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Avant-propos 


Tariq Ramadan, à ses heures, écrit de la poésie. Ancien professeur de 
littérature, la star de l’islam européen a souvent parlé aux journalistes qui 
l’interrogeaient de sa passion pour Arthur Rimbaud. Depuis fin octobre 2017, il 
vit sa « saison en enfer ». Brisant l’omerta, quatre femmes, en France et en 
Suisse, ont porté plainte contre lui, l’accusant de viols, ce qui a déjà valu à Tariq 
Ramadan, en 2018, neuf mois et demi de détention provisoire. L’issue judiciaire 
de ces retentissantes affaires est encore incertaine. Mais de polémiques en 
révélations, la double vie du théologien, menée de longues années dans 
l’impunité, a été mise à nu. Ont été dévoilées des pratiques sexuelles violentes et 
avilissantes, radicalement à l’opposé de la stricte morale musulmane qu’il a 
prônée, pendant un quart de siècle, devant les auditoires de milliers de jeunes 
musulmans admiratifs. 

« Le malheur a été mon dieu. Je me suis allongé dans la boue. Je me suis 
séché à Vair du crime. Et j’ai joué de bons tours à la folie », écrit Arthur 
Rimbaud dans sa Saison en enfer. Tariq Ramadan, c’est vrai, a joué de « bons 
tours » - de très mauvais, semble-t-il - à une foultitude de gens : aux femmes 
qu’il a séduites, à ses proches, aux militants qui ont partagé et soutenu ses 
causes, à ses anciens amis, à ses admirateurs. Sordide et effrayante, l’histoire 
n’en est pas moins fascinante. Parce qu’elle parle de traîtrises à répétition et de 
masques qui tombent. Parce qu’il y est question de la violence et du mal, des 
formes qu’ils peuvent prendre. Parce qu’elle raconte les manières dont le 
pouvoir s’exerce. Parce qu’elle dit beaucoup de la puissance des manipulateurs 
et de l’impunité des prédateurs. 

Quelle qu’en soit l’issue judiciaire, elle vaut déjà la peine d’être racontée. En 
tant que telle, l’affaire Ramadan n’est pas, c’est évident, une histoire de mœurs 
ordinaire. Comme celle de DSK en mai 2011 aux États-Unis qui entrava 
définitivement la marche de l’ancien ministre vers l’Élysée, elle a des incidences 
politiques et religieuses majeures. Cette histoire est encore en train de s’écrire et 
on ne peut pas en mesurer toute la portée. Mais Tariq Ramadan a occupé une 
place prépondérante sur la scène politico-religieuse. Héritier de la pensée de son 
grand-père, le fondateur de la confrérie des Frères musulmans, créée en 1928 en 
Égypte, le prédicateur est (ou a été, on ne sait, hic et nunc, comment le formuler) 
la personnalité la plus marquante de l’islam européen. Pendant un quart de 



siècle, il a focalisé autour de sa personne les débats très houleux et polémiques 
sur la place et le devenir de la religion musulmane dans les sociétés occidentales, 
l’une des questions prégnantes du moment. 

Tariq Ramadan est un leader religieux de premier plan. C’est cela aussi qui 
fait la singularité de l’affaire. Dans cette catégorie, il n’est pas le seul, loin de là, 
à être tombé pour des histoires de mœurs. Aux États-Unis, il y a eu, dans les 
milieux évangéliques, des scandales retentissants. Peu connu en Europe, Ted 
Haggard, figure pentecôtiste influente et grand pourfendeur de l’homosexualité, 
a été publiquement mis en cause, en 2006, par un escort boy, Mike Jones, qui 
l’accusait d’avoir entretenu avec lui des relations tarifées et de lui avoir acheté 
des amphétamines. Après avoir nié, le leader évangélique a été contraint d’en 
convenir et d’abandonner ses responsabilités politiques et religieuses, sans qu’il 
y ait, pour lui, de poursuites judiciaires. Quatre ans plus tard, avec sa femme, il a 
créé, après avoir fait repentance, une nouvelle Église dans le Colorado. 

Il est trop tôt, bien sûr, pour savoir si Ramadan, après la traversée du désert 
qu’il a entamée depuis sa sortie de détention provisoire, sera ou non en capacité 
de revenir dans le jeu. Nul doute qu’il en a le souhait. Peut-il surmonter le 
discrédit désormais attaché à sa personne ? À l’heure où paraît ce livre, les 
instructions judiciaires, en France et en Suisse, ne sont pas closes. Et devant le 
théologien, il y a encore des mois de batailles... 

Le parallèle devrait choquer. Pourtant, l’affaire Ramadan a éclaté au moment 
même où l’Église catholique était ravagée par une crise majeure et mondiale, la 
plus importante probablement de celles qu’elle a traversées à l’époque 
contemporaine. Secouée par le scandale des abus sexuels, sa barque tangue 
gravement. À juste titre, la société est particulièrement exigeante face 
aux manquements et aux impostures de ceux qui prétendent prêcher le bien et la 
morale ; ce qui est le cas de Ramadan. Elle est d’ailleurs aussi sévère à l’égard 
du théologien musulman que du prêtre catholique pédophile. 

Être un leader religieux n’implique-t-il pas de facto un comportement qui 
s’approche de l’exemplaire, au moins en matière morale ? Dans l’affaire 
Ramadan, on peut difficilement évoquer une faute passagère. Mais surtout, on ne 
peut renvoyer à la sphère privée un comportement en si flagrante contradiction 
avec des valeurs promues et défendues publiquement. 

« La morale est la faiblesse de la cervelle », écrit encore Rimbaud dans 
sa Saison en enfer. Tariq Ramadan pourrait avoir fait sienne la phrase du poète. 
Faisant fi de ses discours publics, il a vécu au-delà du bien et du mal, en 
débauché, aurait-on écrit aux xvm e et xix e siècles, en traître à sa cause. En creux, 



au cœur de cette traversée des parts secrètes et d’ombre de la chair et de l’esprit 
humains, une question lancinante reste en suspens : qu’est-ce qui fait qu’un être 
devient, un jour ou l’autre, la proie (sexuelle ou politique) d’un autre, le 
prédateur ? 



Chapitre 1 


Les « loyautés invisibles » 

Genève est un village. Tout le monde ou presque se connaît, ce qui complique 
singulièrement l’existence de « Brigitte », la femme qui, en Suisse, a porté 
plainte pour viol contre Tariq Ramadan, de très lourdes accusations 1 . Je 
l’attends, comme prévu, pour notre rendez-vous, à la réception d’un hôtel, rue 
des Alpes, près de la gare. En vain. Quelques heures auparavant, tandis que notre 
conversation téléphonique s’éternisait dans la nuit, elle s’était déjà inquiétée 
d’un bruit inhabituel - un ronronnement - dans le combiné. Nous en avions un 
peu plaisanté. Tandis que je patiente à la réception, elle appelle. Comme dans un 
film d’espionnage, elle me donne succinctement de nouvelles instructions : « En 
sortant, vous descendez à droite, vers le lac et vous traversez à gauche au 
feu. » 

À cinquante mètres, je l’aperçois, attendant, en retrait, dissimulée par des 
échafaudages. J’hésite un peu. Est-ce vraiment elle ? Je ne l’ai jamais vue. Nos 
échanges ont débuté par des mails. Les siens étaient parfois très longs. 
« Christelle 1 », la seconde femme à avoir porté plainte pour viol contre Tariq 
Ramadan, en France, nous a mises en relation. Pour elles, la procédure judiciaire 
est un parcours interminable, éprouvant. Sur les réseaux sociaux, elles essuient 
les coups depuis qu’elles ont dévoilé la tartufferie de Ramadan, sa double vie 
très scabreuse. Depuis mon arrivée à Genève, Brigitte m’appelle quasiment 
chaque soir, très tard, jaugeant, je crois, si elle peut m’accorder sa confiance. 
Elle a de l’humour, un humour qui lui sert à masquer une sensibilité 
apparemment malmenée par l’existence. Jusqu’à l’instant où je la retrouve, 
dissimulée derrière ces échafaudages, je n’ai jamais eu la certitude de la 
rencontrer. Elle a probablement tergiversé jusqu’au dernier moment. Nous nous 
faisons signe discrètement. C’est une belle femme, tout juste cinquantenaire. 
Elle a noué un foulard blanc autour de ses longs cheveux, porte une robe bleue 
en dentelle qui lui descend jusqu’aux pieds. Hésitant entre plusieurs nuances, 
l’étonnante couleur de ses yeux en amande intrigue et retient l’attention. 

En apparence au moins, c’est une femme vive, joyeuse, drôle. Vivante, en 


somme. En face du lac Léman, en fin de matinée, nous nous installons dans un 
petit square, au Cottage Café, un lieu prisé à l’été. Notre table est un peu à 
l’écart ; nous commandons deux pamplemousses pressés et quelques fruits secs. 
Elle se raconte, hésite, se reprend. Une idée en entraîne une autre au fil d’une 
conversation à tiroirs. Sa mémoire est encombrée et, sur le qui-vive, elle contrôle 
ses propos. 

11 a fallu du temps, beaucoup de temps, à Brigitte pour demander des comptes 
à Tariq Ramadan, qu’elle accuse de l’avoir piégée, brutalisée et violée une nuit 
entière, du 28 au 29 octobre 2008, dans une chambre d’un hôtel de la rive droite 
à Genève, en marge d’une conférence. Quand il est question d’abus sexuels, le 
silence des victimes présumées est souvent une énigme. Le fait que beaucoup 
d’entre elles se taisent des années durant fragilise, aux yeux de certains, leurs 
témoignages. Ces doutes blessent celles et ceux qui ont été abusés, les renvoyant 
à la culpabilité de ne pas avoir dénoncé plus tôt leurs agresseurs, laissant 
d’autres victimes potentielles à leur merci. Même après sa plainte, la loi du 
silence a pesé sur Brigitte. À Genève, les avocats de Tariq Ramadan ont mené 
une guerre sans fin, multipliant les procédures pour réclamer judiciairement sa 
mise sous silence et la faire taire publiquement. 

Pourquoi avoir attendu presque dix ans pour s’adresser à la justice ? « II ne 
faut pas perdre de vue que nous, victimes, nous avons été séduites par Tariq 
Ramadan et Pavons soutenu, notamment sur le plan des idées . Nous avons 
brutalement découvert Vimposture. Avant les autres ! Au-delà de la violence 
des faits, nous avons dû aussi gérer la trahison et l’humiliation d’avoir été 
bernées », m’a-t-elle un jour écrit. La notoriété de Tariq Ramadan et son aura 
l’ont longtemps protégé. Il pouvait publiquement inciter ses auditoires à la 
pudeur, condamner, par exemple, la sodomie et mener dans l’impunité une vie 
de séducteur, souvent brutal, connue seulement de cercles restreints, jusqu’aux 
plaintes de l’automne 2017 et la publication d’un rapport officiel, commandé par 
le Conseil d’État de Genève (l’équivalent du gouvernement) accréditant sa 
conduite inappropriée avec certaines de ses élèves dans les années 1980 et 1990-. 
Le charisme et l’audience de Ramadan ont peut-être réduit au silence d’autres 
femmes, musulmanes pour la plupart, qu’il a conquises pour avoir, avec elles, 
des pratiques sexuelles hors normes. 

Pendant ma conversation avec Brigitte, j’ai très vite l’impression que ce 
prénom ne lui sied pas. Elle l’a choisi en vitesse. Un premier article la 
concernant allait paraître dans La Tribune de Genève-, et il lui fallait un 
pseudonyme derrière lequel s’abriter. Elle a d’abord suggéré Sophie. Le choix 
s’est finalement porté sur Brigitte. « C’est passe-partout et cela me convenait », 


dit-elle. En dépit de ces précautions, après sa plainte, des personnes lui ont écrit 
pour lui demander si c’était elle qui accusait le théologien. Des bribes de son 
histoire étaient déjà connues parmi des proches de Tariq Ramadan. L’avait-on 
reconnue ? Elle a eu peur. Une fois encore... 

Brigitte m’explique avoir alerté sur les comportements déviants de Tariq 
Ramadan, son imposture. Mais alerté qui ? Elle en dévoile très peu malgré mon 
insistance. Elle a croisé des journalistes, des photographes. Qui souvent ont 
hésité à la croire. Elle a vécu des déceptions et des trahisons. Que divulguer de 
cette histoire ? C’est encore un dilemme, quand nous nous rencontrons, à l’été 
2018. La procédure judiciaire - en Suisse comme en France - est en cours. Elle 
redoute de livrer trop de détails, de gêner l’enquête. Et puis, il faut se protéger et 
protéger les siens. « J’avais peur », répète Brigitte, pour expliquer qu’elle ait si 
longtemps repoussé le moment de déposer plainte. 

En elle, il reste probablement un entrelacs de « loyautés invisibles- » qui 
dérobent, de l’intérieur, leur liberté d’agir et de parler aux anciennes victimes de 
violences. Souvent, elles demeurent enfermées dans des fidélités mortifères et 
imaginaires. Comme Christelle, par l’intermédiaire de qui je l’ai connue, Brigitte 
s’est convertie à l’islam, générant sans doute la crainte de trahir une foi et une 
communauté qu’elle s’était librement choisies. 

Avant 2008, Brigitte n’avait jamais été en contact avec Tariq Ramadan. Mais, 
pour elle, ce n’était pas un inconnu. Ils appartiennent à peu près à la même 
génération. Né à Genève, cette ville-village, Ramadan y a fait ses études et y a 
enseigné de 1984 à 2004, fréquentant des proches de Brigitte. « Ici, souligne 
Brigitte, il a construit d’abord sa notoriété grâce à son engagement 
humanitaire et tiers-mondiste. » 

Leur première rencontre a lieu à la fin du mois d’août 2008. Depuis trois ans, 
le théologien a démissionné de son poste de professeur de l’enseignement 
genevois. Il est désormais titulaire d’une chaire financée par le Qatar à la 
prestigieuse université d’Oxford. Ramadan est devenu « quelqu’un », figure 
reconnue bien que controversée de l’islam francophone, conférencier prisé et 
débatteur apprécié des télévisions. Il s’est installé à Londres avec sa famille. 
C’est un personnage influent qui voyage beaucoup et qui écrit des livres. En 
cette fin d’été 2008, comme souvent, il est de passage à Genève. Il vient de 
publier un petit ouvrage, une vie du Prophète- et une séance de dédicace est 
prévue dans une grande librairie. Brigitte, elle, traverse un moment difficile, 
subissant, dit-elle, des violences dans son couple. Elle a voulu porter plainte, ce 
qui lui aurait été refusé quand elle s’est rendue à la gendarmerie, ébranlant 
profondément sa confiance dans les institutions. 


Elle veut rencontrer le théologien car, depuis les attentats du 11 septembre, la 
religion musulmane lui semble injustement attaquée, accusée d’une violence qui 
lui serait, selon ses détracteurs, intrinsèque. Cette question la taraude. 
Politiquement, mais aussi à cause de ce qu’elle vit personnellement. « J’étais 
dans une période militante. Il y avait eu la guerre en Irak. Le monde allait 
mal. Je devais aussi gérer ce que je vivais personnellement C’était une 
époque, pour moi, de remise en question. À mes yeux, Tariq Ramadan était 
celui qui défendait l’islam. Je suis arrivée en retard à la séance de dédicace. Il 
n’y avait plus que quelques personnes », raconte-t-elle. Ils parlent. Sans s’en 
rendre compte, elle lui livre la clé de ses fragilités, ce qui fait que souvent l’on 
devient malgré soi une proie. Elle n’évoque pas directement les violences qu’elle 
subit, mais le lui laisse entendre : « J’ai sûrement dû dire un truc du genre que 
c’était un peu mon actualité. » 

Quelques semaines plus tard, ils se revoient. Le prédicateur est de nouveau en 
Suisse pour y donner une conférence. Entre eux, le ton change. « C’était plus 
taquin », reconnaît Brigitte. Sous forme de boutade, elle lui demande ce que cela 
fait d’être considéré comme l’un des hommes les plus sexys de la planète z . Un 
quotidien suisse, Le Matin, venait en effet d’établir une liste dans laquelle le 
théologien figurait. « Ramadan a eu un sourire, un peu consterné. Il m’a 
donné sa carte de visite sans que je la lui demande. Les numéros de téléphone 
étaient français. Il y avait, je crois, celui de son bureau à Paris. Il me proposait 
de continuer à discuter via Facebook », se souvient Brigitte. Elle perd la carte. 
Un signe, un mauvais présage ? Ils commencent quand même à échanger à 
l’issue de cette deuxième rencontre. Leur relation, assure-t-elle, n’est pas, 
comme avec d’autres femmes, sur le mode de la séduction. Avant leur rendez- 
vous à l’hôtel, le 28 octobre, il n’y aurait pas eu, selon Brigitte, de propositions 
sexuelles explicites, contrairement à ce qui se passait avec des plaignantes en 
France. Leurs échanges, assure-t-elle, se limitaient à des considérations 
intellectuelles et politiques. 

Même si elle garde ses distances, Brigitte est impressionnée, à ce moment-là, 
par la notoriété de celui avec qui elle correspond, se dit étonnée, voire troublée 
qu’un lien se soit noué avec tant de facilité. Dix ans plus tard, elle demeure 
perplexe : « Je ne sais toujours pas, dit-elle, qui est Tariq Ramadan. » Sur les 
réseaux sociaux, elle apprend que le théologien est encore de passage, fin 
octobre, à Genève. Mais elle ne comprend pas si la conférence est ouverte ou 
non au public. Elle l’interroge directement : « La rencontre était privée mais il 
m’a proposé de boire un café. Je pensais qu’il y aurait d’autres personnes, 
qu’il nous ferait un résumé de ses propos. » Indécise, elle hésite à se rendre au 


rendez-vous : « J’en ai même discuté avec l’une de mes amies. » Fatiguée, un 
peu souffrante, Brigitte décide de décliner l’invitation, en fait part à Ramadan 
quand il l’appelle pour confirmer. « Il était contrarié, dit-elle, insistant que je ne 
pouvais “pas lui faire cela”. » 

Ce soir du 28 octobre 2008, Brigitte se présente à la réception de l’hôtel. Le 
théologien est prévenu de son arrivée : « Il voulait que je le rejoigne dans sa 
chambre. J’ai refusé. Je ne voyais pas l’intérêt de monter pour redescendre. Je 
pensais toujours que d’autres personnes se joindraient à nous. » Elle attend 
une bonne vingtaine de minutes. Quand le prédicateur arrive, ils s’installent dans 
la salle du petit déjeuner. Il n’y a qu’eux deux, dans la pénombre. Chacun boit 
un thé. 

Ils échangent sur des personnes qu’ils connaissent en commun. Ils parlent 
aussi de Dieudonné, de Sarkozy, de Kouchner... Elle évoque sa famille, les 
violences subies récemment. Tout paraît cordial jusqu’à ce que le théologien- 
l’accuse d’avoir été envoyée par des services de renseignements pour le piéger. 

« J’ai trouvé que cela n’avait aucun sens. Il a été obligé de m’expliquer ce que 
signifiait “RG”. Je lui ai demandé qui lui avait dit des trucs pareils. Il m’a 
répondu que trois femmes l’avaient mis en garde à mon sujet Je me suis dit 
qu’il était assez bizarre, sans m’appesantir. C’était juste surréaliste. » 

Tariq Ramadan doit enregistrer, le lendemain, à la RTS (Radio Télévision 
Suisse) une longue interview- avec Darius Rochebin, présentateur du journal 
télévisé. D’après Brigitte, le théologien interroge le jeune homme de la réception 
pour savoir si le pressing est ouvert. « Comme c’était fermé, il lui a demandé 
s’il pouvait mettre à sa disposition un fer et une planche à repasser. » Dix ans 
plus tard, elle pense toujours que c’était un subterfuge, un traquenard pour 
l’attirer dans sa chambre. Le réceptionniste doit fermer la salle du petit déjeuner. 
« Nous continuions à discuter. C’était animé et je me suis retrouvée avec le fer 
à repasser dans les mains sans trop m’en rendre compte, se souvient-elle. Et 
puis nous avons pris ensemble l’ascenseur. » Ils bavardent toujours : « Il m’a 
demandé si j’étais musulmane et si j’étais mariée. Je lui ai renvoyé sa 
question. Il m’a répondu par l’affirmative. » 

À peine est-elle entrée dans la chambre que tout aurait basculé. D’après le 
récit accompagnant le dépôt de plainte, Tariq Ramadan « s’est baissé pour 
brancher ou débrancher un appareil. Je me trouvais alors derrière lui (...). Au 
moment où il s’est redressé, son visage s’était transformé- ». D’autres victimes 
présumées de Tariq Ramadan racontent le même changement, juste avant qu’il 
ne s’en prenne violemment à elles, déclenchant une peur virant à la terreur. À 
Brigitte, je demande de décrire ce visage. « C’est indéfinissable, me dit-elle. Il 


avait les mâchoires serrées comme quelqu’un qui grince des dents, le regard 
fixe. » 


Tariq Ramadan l’aurait immédiatement « basculée sur le lit » et serait tombé 
sur elle. Brigitte lui aurait demandé d’arrêter. Quand il aurait commencé à s’en 
prendre à elle, elle aurait refusé de l’embrasser. « Il me disait qu’il n’y avait que 
deux catégories de femmes qui refusaient d’embrasser : les prostituées et les 
espionnes. Il m’a alors redemandé si j’étais des RG. Je n’ai pas crié, de peur 
qu’il me frappe. Il s’est mis à m’insulter. J’ai eu peur de mourir. J’étais 
terrifiée et paralysée », raconte-t-elle. Les coups pleuvent, selon le témoignage 
de Brigitte, des claques violemment assénées tandis que son agresseur lui dit 
qu’elle aime cela, la traite de menteuse. « J’avais les yeux en feu, me confie-t- 
elle. Je voyais comme une énorme chauve-souris sur un fond rouge. Je suis 
une battante. Cela m’était déjà arrivé de me retrouver dans des circonstances 
difficiles. Mais là j’ai compris que j’avais perdu. » Pendant des heures, le 
théologien lui aurait fait subir des actes sexuels et des sévices. Elle aurait même 
perdu connaissance et failli mourir quand il lui aurait imposé une fellation très 
brutale. « J’avais l’espoir qu’il s’endorme pour pouvoir m’enfuir. Mais il ne 
dort jamais, dit-elle. Il y avait des pauses et puis les violences redémarraient. » 
À 6 h 30, Brigitte serait enfin arrivée à quitter la chambre : « Il m’a bloqué la 
sortie mais je suis passée sous ses bras. » 

De retour chez elle, Brigitte apprend le décès d’un membre de sa famille. « Je 
m’en suis sentie coupable », dit-elle. Elle camoufle ses plaies et ses douleurs. 
Sonnée, sous le choc, profondément déstabilisée. « J’ai envoyé un message à 
Ramadan pour tenter de comprendre ce qui s’était passé. Je pensais qu’il avait 
pété les plombs. J’ai voulu le revoir pour qu’il m’explique », raconte-t-elle. 
Dans ses réponses, le théologien l’aurait culpabilisée, encore accusée de faire 
partie des Renseignements généraux et de l’avoir détruit. 

Quelques jours après la nuit d’horreur qu’elle décrit, elle prend contact avec 
une animatrice de la télévision suisse qui connaît bien le théologien. Elle cherche 
toujours à comprendre ce qui s’est passé : « C’était un appel au secours. Je 
m’adressais à elle parce qu’elle avait eu le culot de l’inviter malgré les 
polémiques qu’il déclenchait. » Prudente, elle ne lui livre pas les détails de sa 
rencontre. Mais Ramadan aurait appris sa démarche. Le soir même, toujours 
selon Brigitte, il l’appelle pour la dissuader de parler à l’animatrice. Brigitte 
prend peur, renonce à la rencontrer. C’est son interlocutrice qui aurait alors 
insisté à son tour pour la voir. Très ébranlée, Brigitte se confie. La journaliste 
l’incite à s’adresser à la justice. « C’est possible, mais je m’en souviens pas 



précisément », fait savoir celle-ci par l’intermédiaire de son avocate. Quand plus 
tard, l’animatrice parle avec Ramadan du récit de Brigitte, le théologien qualifie 
de « folle » son accusatrice. 

Brigitte demeure démunie. S’adresser à la justice ? « C’était impensable pour 
moi. J’étais persuadée qu’on ne me croirait pas. » La petite musique 
culpabilisante tourne en boucle : « J’étais montée dans cette chambre ! » Ses 
larmes n’ont jamais coulé. Sauf quand elle a écrit le récit joint à sa plainte, au 
printemps 2018. Elle a été longtemps hantée par la culpabilité : « Tu te refais le 
film. Tu te demandes pourquoi tu es montée dans cette chambre, tu te dis que 
tu l’as peut-être un peu cherché... » Néanmoins, elle veut dévoiler la double 
vie de Ramadan. 

Un peu par hasard, sur internet, Brigitte tombe sur des posts qui mettent en 
cause Ramadan, fouille « fébrilement tous les commentaires possibles et 
imaginables ». Des femmes évoquent, anonymement, ses pratiques sexuelles. 
Dans les descriptions, Brigitte retrouve « ce qui s’est passé pour elle ». Et 
demande au théologien : « Pourquoi ces femmes lui en voulaient à ce point et 
écrivaient autant d’horreurs. Il les traitait de folles et de menteuses, 
m’accusait moi-même d’alimenter ces blogs. » À son tour, Brigitte prend un 
pseudonyme, Leïla, pour s’exprimer sur le Net. Elle y surnomme Ramadan le 
Très Retors, le Très Rusé. « Ces blogs m’ont sauvé la vie, m’assure-t-elle. Je 
n’étais pas la seule femme à qui cela était arrivé mais une parmi beaucoup 
d’autres, une dans une longue liste. Ce n’était pas moi qui l’avais rendu fou ; 
cela rendait audible la petite voix qui me disait que non, ce n ’était pas vrai, je 
ne l’avais pas détruit. » Elle coupe tous les ponts avec le prédicateur début 
2009. Une fois, une seule fois, dit-elle, elle lui écrit, à nouveau, quand, fin 2010, 
il est de passage en Suisse : « Il m’a répondu que mon nom était chez ses 
avocats. Mais c’était du bidon... » 

Demeure l’immense amertume de ne pas avoir été entendue. Mais Brigitte a-t- 
elle été audible ? Quand je pose des questions précises, elle fuit. « Je tâtais le 
terrain pour savoir ce que les gens pensaient de Ramadan, m’explique-t-elle. 
Et puis, en fonction des réponses, je voyais si je pouvais aller plus loin. 
Certains m’ont crue, à moitié ou totalement. Mais rien ne s’est passé. » Sur les 
blogs, les liens aussi se sont distendus. Le « noyau dur » échange de temps en 
temps « au gré de l’actualité ». Chez certaines, l’idée de porter plainte contre 
Ramadan a surgi lorsque Dominique Strauss-Kahn a été accusé de viol, en 
mai 2011, aux États-Unis. « On s’est dit : “C’est le moment !” Mais on n’a pas 
osé. » 

Une méfiance durable s’est installée entre les femmes qui communiquaient sur 



internet. L’affaire Ramadan - et ce n’est pas la moindre de ses difficultés - est 
un nœud complexe de suspicions réciproques entre celles qui l’ont côtoyé, l’une 
accusant l’autre de double jeu, de trahison. À croire ce qu’elles rapportent, Tariq 
Ramadan a joué lui-même de ces tensions et de ces rivalités. Craignant des 
cabales, il a souvent instrumentalisé- d’anciennes conquêtes pour savoir ce qui 
s’échangeait à son sujet sur les réseaux sociaux. Il devient particulièrement 
méfiant et soupçonneux à partir de 2014, quand sa maîtresse, Majda Bernoussi, 
le défie à visage découvert. 

Le 20 octobre 2017, la plainte d’Henda Ayari, la première à accuser 
publiquement Tariq Ramadan de viol, fait l’effet d’une bombe. « Pour nous, 
c’était inespéré. On n’y croyait plus. On avait ameuté le monde entier. Rien ne 
s’était passé et on s’était fait une raison », me confie Brigitte. Le jour même, 
elle n’a rien vu sur les réseaux sociaux. Mais Y., l’une des rares femmes de 
l’époque des blogs avec qui elle est restée en contact, la prévient. Le bouche-à- 
oreille se remet en route. Une ancienne maîtresse de Ramadan, D., reprend aussi 
les échanges avec Brigitte. 

Parmi ces femmes, l’histoire d’Henda Ayari était déjà un peu connue. À 
l’automne 2016, la Française avait publié un livre- où elle parlait à mots 
couverts des violences qu’elle disait avoir endurées. Elle ne dévoilait pas le nom 
de Tariq Ramadan mais décrivait un certain Zoubeyr. Les extraits du livre ont 
circulé dans le cercle des blogneuses. « Cela ressemblait à ce que j’avais subi », 
explique Brigitte. Pour elle, que Zoubeyr soit Tariq Ramadan ne faisait aucun 
doute. Quand elle a appris qu’Henda Ayari avait porté plainte, « cela a été un 
moment exaltant ». Mais de courte durée. Revient la colère. Parce qu’elle 
n’avait pas réussi, elle, à se faire entendre. Le lendemain, Brigitte se met en 
contact avec l’un des avocats d’Henda Ayari. « Je ne voulais pas porter plainte. 
Ce que je voulais, c’était faire éclater la vérité », dit-elle, tergiversant encore. 
Elle téléphone, en Suisse, au chef de la brigade des mœurs, « pour faire une 
main courante »... Le policier lui demande de le recontacter. Elle ne donne pas 
suite. 

« Jusqu’à avril, j’ai changé mille fois d’avis », m’avoue-t-elle. Viol est un 
mot qui claque trop fort, l’effraie, la paralyse. Brigitte a mis longtemps à 
l’apprivoiser. Le déclic se produit, au début février 2018, au moment de la garde 
à vue, en France, du théologien. Devant les policiers français, Tariq Ramadan 
soutient qu’il a toujours été fidèle à son épouse. « Face à de tels mensonges, je 
ne pouvais plus me taire », dit Brigitte. Elle veut soutenir la démarche des deux 
plaignantes françaises, Henda Ayari et Christelle qui a déposé plainte le 
26 octobre 2017. À son tour, Brigitte s’adresse à la justice, en Suisse. Elle porte 


plainte le 13 avril : « C’était devenu une urgence quand j’ai compris qu’il 
n’arrêterait jamais. » 

Le récit qui accompagne sa plainte, Brigitte l’écrit très vite, en deux jets. « On 

pense qu’on a le choix. Mais finalement, on ne l’a pas. Cela devient 
insupportable de vivre avec ce secret. On devient complice du crime que l’on 
ne dénonce pas », m’explique-t-elle dans un de ses mails. Les jours qui ont 
suivi, elle évoque un « état de grâce », la liberté d’en avoir fini « avec ce 
sentiment de honte de s’être laissé submerger, toutes ces années, par la peur ». 
Il y a eu « un jour nouveau, écrit-elle encore dans son mail, où tu as fait tout ce 
qu’il est possible de faire pour ne plus avoir à revivre encore et encore 
l’agression par les chairs meurtries des victimes qui ont suivi et que tu n’as 
pas su aider. Alors, rien que pour ça, ça en vaut la peine, même si cet état 
d’euphorie ne dure pas. Viennent ensuite la froideur administrative des 
procédures, les conflits d’intérêts qui t’échappent ». Comme les autres 
plaignantes, Brigitte subit des « injures, des moqueries, des tentatives 
d’intimidation et d’infantilisation ». Un mauvais rêve dont il faudrait enfin se 
réveiller. Mais elle éprouve surtout le soulagement qu’une fois pour toutes son 
histoire a été écrite et consignée quelque part, et qu’elle pourra, le jour venu, 
partir le cœur en paix. 



Notes 


1. Jusqu’à l’été 2019, les avocats en Suisse de Tariq Ramadan et le théologien ne s’étaient toujours 
pas exprimés sur le contenu de ces accusations. À Genève, la procédure judiciaire n’avait pas encore 
permis non plus l’audition de Tariq Ramadan et sa confrontation avec son accusatrice. Contacté sur ce 
point en juillet 2019, M e Emmanuel Marsigny, l’avocat en France du théologien, n’a pas donné suite. 

2. Un prénom d’empmnt. 

3. Rendu public en décembre 2018. Voir le site de Libération : 
https://www.liberation.fr/france/2018/ll/28/affaire-ramadan-en-suisse-et-au-qatar-de-gros-revers-pour- 

le-theologien 1694801 

4. Sur le site de La Tribune de Genève, « Une plainte pour viol vise Tariq Ramadan à Genève », le 
13 avril 2008, mis en ligne à 15 h 07. 

5. L’expression est celle d’une victime française d’un prêtre pédophile qui avait témoigné lors de 
l’assemblée plénière des évêques catholiques à Lourdes, le 3 novembre 2018. 

6. Muhammad, vie du Prophète, les enseignements spirituels et contemporains, Archi Poche. 

7. Lors de sa première audition, le 5 juin 2018, devant les trois juges d’instruction français, Tariq 
Ramadan a évoqué le fait que le quotidien Le Matin l’avait classé, en 2008, parmi les hommes les plus 
sexys de la planète. Pour sa défense, le théologien a avancé devant les juges français qu’il était très 
sollicité, comme homme et pas seulement comme intellectuel, par les femmes. 

8. Méfiant, Tariq Ramadan a souvent craint, à en croire les femmes qui disent l’avoir fréquenté, d’être 
à la merci de coups fourrés, fomentés par les services de renseignements français. 

9. « Pardonnez-moi », diffusée le 9 novembre 2008. L’émission est disponible, en archives, sur 
Youtube. 

10. Sur le site internet de La Tribune de Genève, 13 avril 2018. 

11 . Voir le chapitre 6 . p. 115. 

12. J’ai choisi d’être libre, Flammarion. 







Chapitre 2 


L’enfant de Genève, 
le musulman d’Europe 

À Genève, dans une chambre d’hôpital, une femme âgée, hospitalisée, suit, en 
cet hiver 2018, avec inquiétude les rebondissements de l’affaire Tariq Ramadan. 
C’est Wafa al-Banna, sa mère. L’octogénaire a transmis à son fils un héritage 
symbolique mais précieux qui a très largement contribué à sa notoriété et à son 
aura, dont il a usé et abusé pour séduire. Wafa le relie à Hassan al-Banna, le 
fondateur des Frères musulmans, figure respectée dont la pensée et l’action sont 
capitales pour comprendre ce qu’est devenu le monde musulman. Elle était la 
fille aînée d’al-Banna, et son enfant préféré, dit-on. Dans sa jeunesse, imposant 
son choix, elle a épousé Saïd Ramadan, le secrétaire particulier de son père et 
« ministre des Affaires étrangères » officieux de la confrérie. Et l’a suivi, au 
milieu des années 1950, dans son exil en Europe. « Saïd était probablement Vun 
des meilleurs cadres des Frères musulmans, et un excellent orateur », a 
raconté 1 Gamal al-Banna, l’oncle de Tariq Ramadan. 

Pour ceux qui l’ont un peu approché, Wafa al-Banna est « une maîtresse 
femme ». Malheureusement, on connaît peu de chose d’elle, même en 
interrogeant d’anciens proches de Tariq Ramadan. Elle est pourtant un 
personnage clé de l’histoire, gardienne de la lignée et détentrice des secrets les 
plus douloureux du clan. « Bien que très âgée, elle continue à jouer un rôle 
central. Dans la famille, aucune décision ne se prend sans son aval », explique 
Yamin Makri, l’ex-bras droit, en France, du théologien. Ces dernières années, 
ses relations avec Tariq, son dernier fils, seraient devenues « distantes et 
froides ». Était-elle au courant des rumeurs qui circulaient à son sujet ? Très 
probablement, car plusieurs membres du cercle familial ont été alertés, dès la fin 
des années 2000, de sa double vie très peu conforme aux valeurs de la morale 
islamique. Ces rumeurs ravivaient sans doute chez Wafa d’autres douleurs. 

Wafa a transmis à ses enfants un certain orgueil patricien, une superbe qui ont 
beaucoup aidé Tariq Ramadan à conquérir ses auditoires - et les femmes. Les 
Ramadan ne sont pas n’importe qui ! C’est une généalogie qui compte dans le 


monde musulman et qui fascine. Les petits-enfants d’al-Banna incarnent une 
histoire. Et portent les stigmates de la violence omniprésente dans la saga 
familiale. À intervalles réguliers, une répression, féroce, s’est abattue sur la 
puissante confrérie fondée par l’aïeul. « Wafa a élevé ses enfants dans la 
victimisation triomphante », explique Hafid Ouardiri 2 , figure musulmane de 
Genève qui a côtoyé autrefois les Ramadan. L’histoire de cette famille est, au 
fond, une histoire maudite. Ce qui se joue sous nos yeux, la chute retentissante 
d’un personnage clé de l’islam européen, celui qui avait repris le flambeau 
politique et religieux du grand-père et du père, en est un nouvel épisode. Le 
dernier, peut-être... 

Le destin de Tariq Ramadan commence bien avant sa naissance. En 1928, très 
précisément. Cette année-là, son grand-père Hassan al-Banna, instituteur féru de 
religions, crée la confrérie des Frères musulmans. Selon lui, le monde arabo- 
musulman, humilié par l’Occident à cause de la colonisation, ne peut retrouver 
sa splendeur qu’en puisant aux sources de l’islam. Il développe une conception 
intégraliste de la société et du pouvoir qui deviendra la devise des Frères : le 
Coran est la Constitution, et l’islam, la solution. En Égypte, le succès est très 
rapide. Pour lutter contre l’influence occidentale, Hassan al-Banna s’inspire, en 
fait, du modèle des missionnaires chrétiens. Il prône une réislamisation par le bas 
de la société, demande à ses affidés de s’investir dans l’éducation et le social, 
une stratégie qui permet de mailler solidement le terrain. Politiquement, al- 
Banna soutient le rétablissement du califat (aboli en 1927), théorise l’islamisme, 
c’est-à-dire la vision politique de l’islam. 

Sa mort, violente, intervient dans un contexte trouble et tragique. Après avoir 
été grièvement blessé par deux hommes armés-, le 12 février 1949 au Caire, 
Hassan al-Banna est conduit à l’hôpital, laissé seul dans sa chambre, sans soins 
vraisemblablement, jusqu’à ce qu’il meure. Redoutée du pouvoir, la très 
puissante confrérie a été dissoute l’année précédente pour menées subversives 
contre la sécurité de l’État. Elle compte déjà plus d’un demi-million de 
membres... 

En 1954, pour échapper à la répression que mène en Égypte, à son tour, 
Nasser contre la confrérie qui continue clandestinement à exister malgré les 
difficultés, le gendre d’Hassan al-Banna s’enfuit d’Égypte. Les premières années 
d’exil sont celles de l’errance, de Jérusalem à Beyrouth, en passant par Damas. 
« Les journaux égyptiens mènent contre lui une campagne infamante qui 
l’accuse d’adultère et d’homosexualité », écrit le journaliste suisse Sylvain 
Besson-. Il met le cap vers l’Europe et s’installe en Suisse en août 1958 où 
naissent ses trois derniers enfants. La famille est d’abord logée dans une maison 


d’un quartier calme de Genève, appartenant à l’émir du Qatar. Saïd Ramadan a 
par ailleurs d’autres puissants et généreux protecteurs, notamment la Jordanie 
dont il est l’ambassadeur auprès de l’ONU, mais surtout l’Arabie Saoudite. Dès 
la fondation, en 1962, de la Ligue islamique mondiale (LIM)-, il en intègre les 
instances dirigeantes, et en devient l’ambassadeur officiel. À Genève, la vie n’est 
cependant pas un long fleuve tranquille. Ramadan suspecte le gouvernement 
égyptien de comploter contre lui et craint pour sa vie. 

En Europe, il poursuit sa da’wa, sa prédication, demeurant, malgré l’exil, une 
personnalité influente du monde musulman. En 1962, il crée avec des fonds 
saoudiens le Centre islamique de Genève, au croisement de la rue des Eaux- 
Vives et de l’avenue de Grenade. Installé dans une toute petite maison assez 
décatie, le centre est dirigé désormais par son fils Hani, théologiquement le plus 
radical des frères Ramadan. À l’époque, le quartier, à deux pas des rives du lac, 
est populaire. Saïd Ramadan, selon Sylvain Besson, qui a extrait ses 
informations de rapports de la police helvétique versés aux archives, serait 
généreusement financé par la LIM, 10 000 francs suisses pour ses publications et 
3 000 francs de salaire par mois, des sommes très importantes à l’époque. Dans 
la vision de Ramadan père, qui se considérait comme le responsable des 
musulmans d’Europe, le centre des Eaux-Vives n’était que le premier d’une 
série. D’autres devaient ouvrir à Londres, Paris... Ils ne verront pas le jour et son 
grand projet européen échoue. Plus tard, son fils Tariq le reprendra. À sa 
manière. 

L’échec de Saïd Ramadan s’explique sans doute par son isolement croissant. 
À partir des années 1970, il perd ses soutiens. Avec la confrérie, les liens se 
distendent dès l’arrivée au pouvoir en Égypte, en 1970, d’Anouar el-Sadate. Les 
Frères musulmans, qui malgré les vagues de répression sont devenus une force 
qui compte en Égypte et dans le monde musulman, se déchirent sur la stratégie à 
suivre ; le père du théologien fait partie de ceux qui refusent le compromis avec 
Sadate. La confrérie est aussi agitée, en interne, par des débats sur ses relations 
avec l’Arabie Saoudite. Plusieurs responsables ont trouvé refuge dans ce pays 
pendant la période de répression menée par Nasser. Quel degré d’indépendance 
l’organisation qui s’est notoirement développée à l’étranger peut-elle et doit-elle 
maintenir avec l’Arabie Saoudite ? Saïd Ramadan, lui, se brouille définitivement, 
en 1976, avec Riyad qui lui coupe les vivres. 

Sa vie, comme celle de son fils Tariq, garde d’importantes parts d’ombre, 
politiques autant que personnelles, alimentant probablement de lourds secrets de 
famille. D’après les recherches menées par Sylvain Besson qui s’appuie sur les 
archives fédérales suisses, Saïd aurait collaboré avec les services de 


renseignements anglais et américains ; ce que la famille a démenti. À l’époque 
de la guerre froide, le leader islamiste aurait été enrôlé dans la bataille contre le 
communisme. Quoi qu’il en soit, la roue a tourné. Les dernières années de Saïd 
Ramadan, seul dans un petit studio à Genève, désastreuses. A-t-il mené, lui 
aussi, une vie privée dissolue ? A-t-il été abandonné par les siens à cause 
d’histoires de mœurs ? C’est plus que vraisemblable, d’après le journaliste Ian 
Hamel, l’un des biographes de Tariq Ramadan. 


Saïd meurt le 4 août 1995. Malgré ses souhaits, l’Arabie Saoudite refuse qu’il 
soit enterré à Médine, la deuxième ville sainte de l’islam. Sa dépouille est 
rapatriée au Caire où il est inhumé auprès de son mentor, Hassan al-Banna. À 
cette occasion, les autorités égyptiennes refusent le visa d’entrée à Tariq, très 
affecté par la mort de son père, et qui ne peut pas l’accompagner jusqu’à sa 
dernière demeure. À l’aube de sa trentaine et de son ascension en Europe, le 
dernier enfant de Saïd Ramadan et de Wafa al-Banna est déjà dans le collimateur 
des services de renseignements égyptiens et français. 

Lui est né loin de l’Égypte, le 26 août 1962, à Genève. La fratrie Ramadan 
compte déjà quatre garçons et une fille. Selon le journaliste Ian Hamel, son père 
a choisi soigneusement son prénom- : « Il a donné à chacun de ses six enfants, 
un “ nom symbolePour Tariq, la référence (était) Tariq Ibn Ziyad, le chef 
musulman qui conquit l’Espagne et laissa son nom à Gibraltar (Djebel 
Tariq ). » Est-ce un programme ? Ça y ressemble. À Tariq, son père a-t-il donné 
la mission de conquérir l’Europe ? Le dernier fils de Saïd Ramadan, quoi qu’il 
en soit, va s’y efforcer. Avec son art du verbe et son charisme, il va vite séduire 
les « deuxièmes générations » issues de l’immigration, son public de prédilection 
qui, en mal d’identité, se tourne de plus en plus vers l’islam. 

Enfant, Tariq Ramadan a pourtant d’autres rêves que ceux de devenir une star 
religieuse. Sa vraie passion, c’est le football-. À dix ans, il joue à l’Interstar, un 
club de Genève. De cette époque, on rapporte une anecdote dont la divulgation a 
mis, par la suite, le théologien très en colère-. Ses coéquipiers avaient été, selon 
l’un d’eux, avertis par l’entraîneur « qu’il devait prendre sa douche en maillot 
de bain à cause de sa religion et qu’il n’y avait pas à rigoler à ce sujet ». 
Pierre-Yves Liniger- qui fut lui aussi son entraîneur au FC Collex-Bossy, un 
autre club, décrit « un beau joueur, sobre, régulier, intelligent ». À croire ceux 
qui l’approchent à l’époque, le jeune homme est dur et exigeant avec lui-même, 
se livrant à d’éprouvants entraînements de boxe. « Leur mère Wafa a éduqué 
tous les fils Ramadan à être les meilleurs », confirme Hafid Ouardiri. 


Toujours soucieux de son élégance, réprimandant régulièrement ses conquêtes 
féminines au sujet de leur poids, Tariq Ramadan a été, c’est vrai, un grand 
sportif, endurant, redoutable joueur de tennis et passionné de ski, très bien 
formaté pour affronter l’adversité. Dans sa jeunesse, il gagne son argent de 
poche comme moniteur de ski, devient entraîneur de foot. « Chez les frères 
Ramadan, la fibre de la transmission a toujours été très forte », raconte le 
chercheur Stéphane Lathion qui a fréquenté le futur théologien à partir du milieu 
des années 1980, jouant dans l’équipe de foot qu’il entraîne. 

Dans la famille Ramadan, l’enseignement est la voie royale. En mémoire 
peut-être du grand-père, l’instituteur fondateur de la lignée. Trois des cinq frères 
deviennent professeurs : Bilal, le moins connu- mais qui a un solide réseau de 
relations à Genève dans les milieux de gauche et de la presse ; le très 
conservateur Hani-, très présent sur le terrain religieux ; et le petit dernier, 
Tariq. Cette expérience est déterminante. À Hani et Tariq Ramadan, elle apprend 
à s’adresser aux foules. Dans le clan familial, l’aîné de la fratrie, Aymen, mène 
quant à lui une brillante carrière médicale comme neurochirurgien dans une 
clinique privée de Genève. Cet homme discret et aisé est très bien introduit dans 
les milieux patriciens genevois. 

En 1984, Tariq Ramadan, future icône de milliers de jeunes musulmans 
européens, commence à donner des cours au cycle d’orientation (l’équivalent du 
collège en France) des Coudriers à Genève. Cette même année, il acquiert la 
nationalité suisse. Son père égyptien ayant été déchu de la sienne en 1966, la 
famille Ramadan avait, selon un proche du prédicateur, des papiers d’identité 
pakistanais. Aux Coudriers, ce passionné de Rimbaud et des romanciers russes 
qui a obtenu une maîtrise en lettres et en philosophie sur Nietzsche dispense un 
enseignement de français à des élèves âgés de 12 à 15 ans. Tariq Ramadan 
débute tôt - il a à peine 22 ans - son activité professionnelle. D’après ses 
confidences, sa famille, à ce moment-là, est assez fauchée. Saïd Ramadan a 
sombré et c’est l’aîné, Aymen, qui subvient, pour partie, aux besoins du clan. En 
tous les cas, Tariq, lui, a déjà l’art de convaincre. « Chacun des frères Ramadan 
était un pédagogue hors pair », se souvient Stéphane Lathion-, que le futur 
théologien a aidé à reprendre pied scolairement tandis qu’il traversait une 
période compliquée. 

Tariq Ramadan fait lui-même face très tôt à des charges de famille. Il a 
épousé, le 9 janvier 1986, Isabelle Morisset, une Franco-Suisse qui a des racines 
bretonnes, dans la région de Nantes 14 , mais est née et a grandi à Genève. 
Séduisante et courtisée, la jeune femme, d’un tempérament gai et déluré, s’est 
convertie à l’islam l’année précédant son mariage. Les jeunes gens se 


connaissent depuis l’enfance car ils sont voisins. La Franco-Suisse prend le 
prénom d’Iman après sa conversion, porte le voile, accompagne son mari, 
d’après les souvenirs de Lathion, sur les terrains de foot : « Vous imaginez 
facilement que, dans ces milieux, ils détonaient tous les deux. » Leur premier 
enfant, une fille, Maryam, très investie dans la défense de son père depuis le 
déclenchement de l’affaire, naît en 1987. Vient, l’année suivante, un fils, Sami-, 
devenu chirurgien à Liverpool. 

Le job de professeur semble convenir à Tariq Ramadan. « Les élèves 
Vadorent. Le soir, il aide les plus faibles à se préparer au bac et donne des 
cours pour adultes ; il écrit deux livres avec ses élèves dont l’un, Le Sablier 
fendu, est consacré aux personnes âgées qui perdent la mémoire. Son 
activisme provoque l’irritation de certains collègues », écrit Sylvain Besson en 
2004. L’administration, elle, s’inquiète du prosélytisme religieux qu’il pourrait 
mener auprès de son jeune public. Mais sans qu’il y ait quoi que ce soit de 
tangible à lui reprocher... 

Mais qu’y a-t-il derrière le visage avenant de cet enseignant séduisant, 
charismatique, engagé, donnant sans compter son temps et son énergie à ses 
élèves ? Rien ne filtre, du moins publiquement, sur la conduite inappropriée 
prêtée au professeur Ramadan, à savoir des propositions et des attouchements 
sexuels à des élèves mineures dans les années 1980 et 1990. Il faudra le dépôt, 
en France, de plaintes pour viols, à l’automne 2017, pour que les langues se 
délient. Le 4 novembre 2017, les témoignages d’anciennes élèves sont publiés 
dans La Tribune de Genève. En Suisse, la polémique éclate d’abord sur le 
terrain politique. Le Département de l’instruction publique (DIP) genevois a-t-il 
commis des fautes en gérant mal des cas d’abus sexuels dans ses établissements 
scolaires ? Pour y voir clair, les autorités du canton de Genève mandatent, au 
printemps 2018, deux enquêteurs indépendants. Dans leur rapport officiel publié 
en novembre, ils dédouanent le DIP d’éventuels manquements, essentiellement 
parce qu’à l’époque les élèves ont gardé le silence. Pendant l’enquête, quatre 
d’entre elles sont venues, anonymement, témoigner. Intégrés au rapport, ces 
témoignages ont été officiellement avalisés. « Tariq Ramadan a eu des 
attouchements et des propositions à connotation sexuelle avec au moins trois 
de ses élèves mineures dans les années 1986,1987,1989 », y lit-on. 

Ce professeur admiré aurait entretenu des rapports très singuliers avec ceux à 
qui il dispensait son enseignement. Selon certaines élèves, il avait l’habitude de 
les inviter au restaurant et de les raccompagner ensuite dans sa voiture. L’une 
d’elles raconte qu’après un de ces dîners « il s’était arrêté sur un parking isolé, 
l’avait embrassée et avait eu des attouchements sexuels à son égard ». Une 


autre explique qu’il aurait posé « sa main sur sa cuisse gauche en lui tenant des 
avances inappropriées et intrusives ». Ramadan aurait aussi entretenu une 
liaison avec l’une des anciennes élèves une fois qu’elle aurait atteint ses 18 ans. 
Son petit ami aurait prévenu le responsable de l’établissement dans lequel il 
enseignait, mais sans qu’il y ait de suite. En revanche, le petit ami aurait été 
ensuite menacé de représailles par le futur théologien, averti de sa démarche. 

À Genève, protégé par le silence de celles qu’il aurait séduites, Ramadan trace 
sa route. Avec sa fibre tiers-mondiste, il s’engage à gauche et défend fermement, 
à la suite de son père, la cause palestinienne. Ce sera l’une des constantes de son 
combat politique, tout comme la mise en cause récurrente de l’Arabie Saoudite, 
allié honni de la politique américaine. À l’époque, il fréquente le célèbre 
économiste Jean Ziegler, grande figure de la gauche helvétique qui lui sera 
toujours d’un soutien sans faille. Au fil des ans, le séduisant Tariq Ramadan se 
construit, dans les milieux de gauche, un solide réseau de compagnons de route 
qui prendront sa défense dès qu’il sera attaqué. En France, il a longtemps pu 
compter sur l’appui de l’ancien rédacteur en chef du Monde diplomatique, Alain 
Gresh, très en retrait depuis le déclenchement de l’affaire, tout comme celui du 
fondateur de Mediapart, Edwy Plenel. 

À la fin des années 1980, la grande affaire du futur prédicateur, c’est 
l’association « Coopération-coup de main » qu’il a créée. C’est une réussite. Le 
charisme de Ramadan s’affermit. « À l’époque, Tariq était quelqu’un 
d’hyperactif, très engagé, raconte Stéphane Lathion. L’objectif, c’était de 
sensibiliser les lycéens et les collégiens aux situations du tiers-monde et du 
quart-monde. » Pour soutenir l’action de son association, le professeur de 
français parvient à faire venir à Genève, selon le journaliste Ian Hamel, de très 
grands musiciens : Manu Dibango, Salif Keita, Touré Kunda. 

« Coopération-coup de main » organise à trois reprises des voyages à 
l’étranger pour des jeunes, âgés de 15 à 18 ans, un peu plus de filles que de 
garçons, choisis en fonction de leurs motivations. Le premier a lieu en 1988 au 
Sénégal ; Tariq Ramadan a gardé un attrait marqué pour le continent africain. Le 
second aura lieu en Amérique latine, au Brésil, avec un groupe d’une vingtaine 
de jeunes. Sur place, Ramadan rencontre Dom Helder Camara, important 
personnage du catholicisme latino-américain engagé auprès des plus pauvres et 
figure de la théologie de la libération. Plus tard, Tariq Ramadan imaginera lui- 
même fonder une théologie de la libération musulmane, un projet très séduisant 
pour les milliers de jeunes en quête d’idéal qui viennent l’écouter. Mais il ne le 
formalisera jamais. 



En 1990, « Coopération-coup de main » emmène cette fois les élèves en Inde. 
C’est le dernier voyage. Selon Stéphane Lathion, des remous ont été provoqués 
sur place par l’autoritarisme de Ramadan, mal supporté par les jeunes. Y a-t-il eu 
d’autres problèmes ? S’est-il mal conduit avec certains élèves ? Rien jusqu’à 
présent ne permet d’accréditer une telle hypothèse. Mais, à partir de cette date, 
Ramadan délaisse, de manière surprenante, l’association qu’il a lui-même créée 
et dans laquelle il s’est profondément investi. De cet épisode, en tous les cas, il a 
tiré une expérience de militance très utile. 

Le début des années 1990 signe le grand tournant de son existence. Tariq 
Ramadan se prépare à devenir le leader politico-religieux qui marquera, pendant 
un quart de siècle, l’islam européen. Jusqu’alors, il a été un militant tiers- 
mondiste, certes très actif, mais sans s’engager sur le terrain religieux ni 
revendiquer son identité musulmane. À en croire les confidences- qu’il a faites 
au journaliste Alain Gresh, il aurait eu la volonté d’une mise en conformité entre 
sa foi et son engagement sur le terrain. « À la fin des années 1980 s’est 
effectivement opérée une prise de conscience : j’étais en train de proposer aux 
jeunes de reconnaître les autres cultures et de les respecter ; mais dans le 
même temps, on m’imposait presque de nier la mienne », confie-t-il. Au Centre 
islamique de Genève, il fonde Le Loyer culturel musulman, où se retrouvent des 
jeunes, et édite un trimestriel, Jalons. 

Que s’est-il passé dans sa vie ? Est-ce le clan familial qui lui demande de 
reprendre le flambeau et de perpétuer l’héritage ? Au tournant des années 1990, 
les deux frères Hani et Tariq commencent à intervenir de plus en plus 
fréquemment dans les milieux musulmans francophones. En 1992, le cadet du 
clan s’installe avec femme et enfants au Caire pour une quinzaine de mois. Ce 
n’est pas la première fois qu’il revient dans le pays de ses ancêtres. Ramadan 
a découvert l’Égypte- en 1977 à l’âge de 15 ans, sans être particulièrement 
séduit. S’y serait-il, cette fois-ci, mis à l’abri afin de se faire oublier ? Des 
parents seraient-ils venus demander des comptes ? « Ce séjour est effectivement 
un mystère », confirme un ancien proche. Selon les souvenirs de Stéphane 
Lathion qui leur rend visite, Tariq Ramadan et les siens habitent un quartier 
populaire, dans un logement appartenant à la famille. 

Sur place, il mène une vie studieuse. Le but de Ramadan est, semble-t-il, de se 
former religieusement, de « parfaire son arabisation et celle de ses enfants », 
précise son grand ami, l’islamologue Lrançois Burgat. De l’avis de plusieurs 
arabisants, Tariq Ramadan n’a pas, au début de son ascension politico-religieuse, 
une grande aisance en langue arabe. Au Caire, il ne s’inscrit pourtant pas comme 
étudiant à l’université d’al-Azhar, l’une des plus prestigieuses dans le monde 


sunnite. « Tariq Ramadan devait considérer que le fait d’être le petit-fils 
d’Hassan al-Banna le dispensait d’une formation théologique en bonne et due 
forme », estime Bernard Godard, l’un des meilleurs experts de l’islam de France. 
En théologie, il n’a, en fait, aucun diplôme. Son apprentissage se fait à 
l’ancienne. Il prend des cours particuliers auprès de spécialistes en sciences 
islamiques. D’après les informations recueillies par Ian Hamel dans sa 
biographie, le futur prédicateur « se rend chez le docteur Ali Juma’a- au Caire 
pour étudier le droit et la jurisprudence islamique (fiq) », deux à trois fois par 
semaine, tôt le matin. 

Sa formation en sciences islamiques se fait donc à vitesse accélérée. 
Intellectuellement, ce n’est pas un obstacle pour lui. « Tariq Ramadan a une 
capacité hors normes à apprendre, à intégrer de nouvelles connaissances », 
précise Stéphane Lathion. Selon la tradition musulmane de la chaîne de 
transmission des savoirs de savant à savant, ceux-ci délivrent à leurs élèves une 
fois formés une autorisation d’enseigner appelée ijazat. D’après le site officiel 
du théologien, il en a obtenu sept au cours de son séjour au Caire. 

L’islamologue François Burgat, tiers-mondiste et anticolonialiste engagé très 
à gauche, séjourne lui aussi au Caire à ce moment-là, en tant que chercheur dans 
un centre qui dépend du Quai d’Orsay, le Cedej. Les deux hommes, qui 
partagent des combats politiques communs, font connaissance, s’apprécient, 
forgent des liens d’estime et d’amitié qui contre vents et marées ont perduré. 
Burgat a très souvent dénoncé publiquement la diabolisation dont, selon lui, le 
théologien a fait l’objet. Saluant la qualité du travail intellectuel de Ramadan, il a 
été, ces dernières années, l’invité de son ami au Qatar. En 2017-2018, Burgat 
sera aussi l’un des derniers, avec l’égérie des Indigènes de la République, Houria 
Bouteldja, à prendre fait et cause publiquement pour le théologien accusé de 
viols. 

C’est en Égypte que s’est forgée cette amitié sans faille. Dans son livre 
autobiographique-, l’islamologue raconte l’une de leurs aventures communes. 

« Un jour, il m’a rejoint à Louxor et, ensemble, nous avons entrepris le retour 
vers Le Caire, écrit-il. Mais dans un hôtel où nous avions fait étape, les 
uniformes noirs de la Sécurité d’État sont venus nous réveiller à l’aube ; sous 
prétexte d’assurer notre sécurité dans une partie de l’Égypte où, il est vrai, les 
tensions politiques étaient alors vives, un officier nous intima de suivre l’une 
de leurs voitures en direction du Caire. Plus question de musarder. À plus de 
cent à l’heure, dans ma très vieille Peugeot, nos protecteurs nous ont imposé 
de raccourcir considérablement ce périple. » Selon le récit de Burgat, la veille, 
à Assiout, les deux hommes avaient rendu visite à une figure des Frères 


musulmans, très surveillée, le député Mohamed Habib. « Un personnage en 
tous points étonnant », pointe Burgat, qui comptait dans « sa base électorale un 
nombre significatif de coptes ». La rencontre a-t-elle attiré l’attention ? A-t-elle 
déplu à la Sécurité d’État ? Très probablement. En France, la polémique au sujet 
de cette rencontre éclatera plus tard. Les adversaires de Tariq Ramadan, telle que 
l’essayiste Caroline Fourest, y verront la preuve des liens qu’aurait toujours 
entretenus le théologien avec la confrérie. 


En décembre 1993, le futur prédicateur se rend cette fois au Soudan. À 
nouveau, il y retrouve son ami François Burgat. Plus tard, ce voyage aura, lui 
aussi, d’importantes répercussions. Ses détracteurs bâtiront, à partir de là, la 
légende noire de son agenda politique caché et de ses liens supposés avec le 
terrorisme. Les meilleurs spécialistes de l’islam convergent néanmoins sur ce 
point : les soupçons de liens entre Tariq Ramadan et des organisations 
djihadistes sont infondés. À plusieurs reprises, comme lors de la vague 
d’attentats terroristes en France en 2015-2016, le théologien suisse a condamné 
l’extrémisme violent. Cela n’empêche pas Tariq Ramadan de considérer que 
l’Occident porte une lourde part de responsabilité dans la montée en puissance 
du terrorisme musulman à cause de sa politique étrangère, de ses visées 
économiques et de son mépris à l’égard des populations musulmanes. 

À Khartoum, du 2 au 4 décembre, Hassan al-Tourabi réunit la deuxième 
Conférence populaire arabo-islamique à laquelle assistent cinq cents délégués 
représentant la galaxie islamiste. La première a eu lieu deux ans auparavant. 
L’objectif d’al-Tourabi est de fédérer, sous sa bannière, l’islam politique et de 
lutter contre l’hégémonie américaine. Ces deux jours de discussions ont pour but 
de transcender les oppositions entre islamistes. Mais à ces assises mondiales 
participe aussi le gotha du djihad. Si les débats publics rassurent les 
Occidentaux, des réunions informelles se tiennent entre groupes islamistes 
radicaux. De quoi alimenter plus tard la sulfureuse réputation de Ramadan... Et 
faire peur, en 1995, aux autorités égyptiennes lorsqu’il demandera un visa pour 
enterrer son père ! 

Quoi qu’il en soit, le dernier fils de Saïd Ramadan, au-delà de sa légitimité 
d’héritier, a rapporté d’Égypte de quoi asseoir sa crédibilité religieuse auprès de 
milliers de jeunes musulmans de la deuxième génération qui attendent la figure 
qui saura leur parler. Al-Tourabi, à sa manière, l’adoube. Dans une interview 
accordée en mai 1995 au mensuel Arabies, le leader islamiste dit de lui qu’il est 
« l’avenir de l’islam ». 



Notes 


1. Au journaliste Ian Hamel, en octobre 2004 au Caire. 

2. Entretien avec l’auteure à Genève, le 12 juillet 2018. 

3. L’attentat a lieu alors qu’al-Banna et l’un de ses compagnons, Abdoul Karim Mansour (qui meurt 
sous les balles), se rendaient à un rendez-vous pour négocier avec un représentant du roi Farouk. 

4. Voir La conquête de l’Occident, le projet des islamistes, Le Seuil, 2005, p. 50. 

5. Contrôlée par l’Arabie Saoudite, la LIM est un grand bailleur de fonds de l’islam mondial, 
accordant des bourses d’études à des étudiants étrangers pour qu’ils suivent des cursus universitaires à 
Médine et finançant des constructions de mosquées. En France, elle a apporté des fonds à la grande 
mosquée d’Évry. L’Arabie Saoudite a longtemps soutenu les Frères musulmans avant de rompre avec eux 
en 2012, alors qu’ils ont accédé au pouvoir en Égypte. Depuis, elle leur mène une guerre impitoyable. 

6. Ian Hamel est l’auteur d’une biographie du théologien : La Vérité sur Tariq Ramadan. Sa famille, 
ses réseaux, sa stratégie, Favre, 2007. 

7. Ce qui se traduit par « la montagne de Tariq ». 

8. Voir le portrait publié le 28 janvier 2004 par Sylvain Besson dans le quotidien suisse Le Temps : 
« Tariq Ramadan, genèse d’une star de l’islam ». 

9. Dans sa biographie, Ian Hamel raconte avoir rencontré Tariq Ramadan un peu après la parution de 
l’article du Temps. Il se montre « ulcéré par l’épisode de la douche, qui m’était apparu comme bien 
anodin, écrit le journaliste. Le prédicateur musulman ne supporte pas que l’on puisse aborder ce qu’il 
considère comme sa vie privée ». 

10. Cité par Sylvain Besson. 

11 . Professeur retraité, Bilal Ramadan a notamment été marié dans le passé à une journaliste suisse, 
rédactrice en chef d’un journal féminin et, selon le journaliste Ian Hamel, éleveur de serpents, sa vraie 
passion. Très discret (il intervient rarement au Centre islamique de la rue des Eaux-Vives), il a surpris à 
Genève en donnant, en juin 2018, une interview au journal suisse Liberté. « Les journalistes et les 
intellectuels veulent la peau de mon frère. Comme personne ne parvient à le faire tomber sur ses idées 
intellectuelles, sur sa soi-disant participation à des mouvements terroristes et sur le double langage, on 
essaie de le faire sur sa vie privée. On veut le piéger avec le pire, une histoire de viols odieux », 
déclarait-il. 

12. Voir chapitre suivant, p. 47. 

13. Entretien avec l’auteure, en juillet 2018 à Genève. Les deux hommes vont se brouiller en 2004 à la 
suite de la nomination de Lathion à l’université de Fribourg. 

14. Selon Maryam Ramadan, la fille aînée du couple. Entretien avec l’auteure en mai 2018 à Paris. 

15. Iman et Tariq Ramadan ont eu quatre enfants, le troisième, Moussa, est né en 1991 et la dernière, 
Najma, en 2001. Elle était toujours scolarisée quand son père a été accusé de viols. Seul Moussa vit 
encore en Suisse. 

16. L’Islam en questions, Alain Gresh et Tariq Ramadan, Actes Sud, coll. « Babel », 2002. 

17. Selon le journaliste Christophe Ayad, auteur d’un portrait de Ramadan, « La langue d’Aladin », 
publié dans Libération, le 9 juillet 2003. 

18. Membre d’une confrérie soufie, il a été professeur à al-Azhar et grand mufti d’Égypte de 2003 à 
2013. Du point de vue occidental, il pourrait être considéré comme un libéral. En novembre 2006, il a 
émis une fatwa condamnant l’excision, une pratique qui n’est pas, développait-il, islamique. Il a aussi 
déclaré caduque la peine de mort applicable, dans les courants radicaux de l’islam, en cas d’apostasie. 
Politiquement, le cheikh a soutenu le coup d’État d’al-Sissi en 2013 qui a chassé du pouvoir les Frères 




musulmans. À cette occasion, Tariq Ramadan a pris publiquement ses distances avec son ancien 
professeur qui lui inspirait, dit-il, beaucoup de respect. 

19. Comprendre l’islam politique, La Découverte, 2016. 


Chapitre 3 


La fabrique d’un leader 

Son séjour au Caire a donné à Tariq Ramadan ce qui lui manquait d’aisance 
en langue arabe. Il a acquis aussi un bagage religieux, destiné à impressionner 
les jeunes publics de musulmans francophones, sa cible de prédilection. Âgé d’à 
peine 30 ans, il a beaucoup de charisme, une solide expérience de pédagogue et 
de militant. Au début des années 1990, le petit-fils d’Hassan al-Banna trouve en 
France une conjoncture favorable et des réseaux qu’il va habilement exploiter 
pour son ascension. De Genève à Lyon, par la route, il n’y a guère plus de cent 
cinquante kilomètres. La région lyonnaise va être sa véritable porte d’entrée en 
France. Et même celle des Ramadan. Car c’est son frère Hani- 1 qui, le premier, y 
prêche. « Nous l’avions invité pour qu’il intervienne lors de nos veillées 
spirituelles », me raconte Abdelaziz Chaambr, grande figure des milieux 
musulmans lyonnais. Après plusieurs échanges téléphoniques au début de 
l’affaire judiciaire, je le rencontre chez lui, à l’été 2018, dans son modeste 
appartement de Sainte-Foy-lès-Lyon, sur les hauteurs de la capitale des Gaules. 

Chaambi est, à lui seul, une mémoire. Il est accueillant, disponible, verse du 
jus de fruits et propose des gâteaux orientaux pendant notre très longue 
conversation. Comme beaucoup d’autres, l’ancien compagnon de route de 
Ramadan a été blessé par l’attitude du théologien à son égard. Ce militant 
infatigable, proche un temps des milieux trotskistes, a participé en 1987 à la 
fondation de l’Union des jeunes musulmans (UJM). Dans la foulée des 
désillusions provoquées par la Marche des Beurs, une poignée de jeunes 
Lyonnais revendiquent, alors, haut et fort, leur identité musulmane. « Notre but, 
ce n’était pas d’ouvrir des mosquées mais d’instaurer une nouvelle dynamique 
musulmane associative. Nous voulions, au nom de l’islam, combattre pour un 
monde meilleur », explique l’utopiste Chaambi. Leurs références, ces jeunes 
musulmans les puisent aussi, à cette époque, en dehors de la religion 
musulmane, notamment dans la théologie (catholique) de la libération. « Moi- 
même, j’ai été marqué par la Jeunesse ouvrière catholique », confesse 
Chaambi. 


Au début des années 1990, chaque samedi soir, les troupes d’UJM se 
réunissent pour une veillée spirituelle à la mosquée turque de Villeurbanne, à la 
périphérie de Lyon. C’est là qu’Hani Ramadan intervient, avant que son frère 
Tariq fasse irruption sur cette nouvelle scène musulmane. La création de ce pôle 
lyonnais, mobilisé très fortement dans la défense des jeunes filles voilées, 
change le visage de l’islam de France. Elle signe l’entrée en scène de la 
deuxième génération issue de l’émigration. La plupart de ces jeunes sont nés 
et/ou ont été scolarisés en France, comprennent peu ou mal la langue arabe. Une 
fracture culturelle se crée au sein des milieux musulmans. Cette « deuxième 
génération » est en rupture avec ceux qu’on a appelés assez péjorativement les 
« blédards » (nés au bled) qui ont mis sur pied les grandes fédérations 
musulmanes et ouvert les premières mosquées dans les années 1980. 

L’UJM répond, en fait, à la quête identitaire et spirituelle d’une génération qui 
se cherche et se sent de plus en plus discriminée. Ses congrès annuels, organisés 
à Vénissieux avec le soutien du maire communiste de la ville, André Gerin-, sont 
des succès, offrant un rayonnement et une audience incomparables à l’UJM. 
Pour Tariq Ramadan, c’est une immense aubaine. Lui qui est né à Genève de 
parents exilés a des points communs avec cette deuxième génération. Elle sera sa 
cible privilégiée parce qu’il sait lui parler. Dans les années 1990, il en devient la 
référence intellectuelle et politico-religieuse. 

L’autre porte d’entrée en France des Ramadan, ce sont les réseaux des Frères 
musulmans qui commencent à disposer à l’époque d’un maillage sur le terrain. 
C’est un tremplin intéressant. Dans ce milieu, les premières interventions de 
Tariq Ramadan sont très discrètes. Elles ont lieu, à Bordeaux et à Limoges, dès 
la fin des années 1980, à l’invitation de Fouad Alaoui qui préside alors l’Union 
islamique des étudiants de France (UISEF), gravitant dans l’orbite de l’UOIF 
(Union des organisations islamiques de France, la branche française des Frères 
musulmans). Dans les facs, l’association organise des rencontres et des débats 
auxquels participe Tariq Ramadan. Les thèmes ? Les musulmans en Occident, la 
laïcité... Autant de problématiques qui feront le fonds de commerce du 
prédicateur. 

Mais la véritable entrée en scène publique de Tariq Ramadan a lieu en 
décembre 1993-. Pour la première fois, il apparaît au rassemblement annuel du 
Bourget, organisé par l’UOIF. D’année en année, ce rassemblement prendra de 
l’importance jusqu’à devenir le plus grand rendez-vous des musulmans en 
Europe. Mêlant foire commerciale et conférences religieuses réparties sur trois 
jours, chaque édition attire désormais plus de cent mille personnes. Pour la 
pléiade de conférenciers qui s’y succèdent - on y a vu souvent le théologien de 


référence des Frères musulmans, Youssef al-Qaradawi-, un proche de la famille 
Ramadan -, c’est être assuré d’une large audience. Avec son aisance et son 
charisme, Tariq Ramadan devient l’un des invités vedette du Bourget, une 
véritable star qui fascine, attirant des grappes de groupies, dédicaçant des 
centaines de ses livres ! 

Comme souvent avec le prédicateur imbu de lui-même, les relations ne seront 
pas simples avec les dirigeants de l’UOIF. Fort de son succès grandissant, 
Ramadan, sachant faire pression quand il le faut, aura des exigences fortes quant 
aux conditions de sa participation au rassemblement du Bourget-. Chacun veut 
tirer la couverture à soi. « J’ai eu effectivement un différend avec Tariq 
Ramadan, me confirme Fouad Alaoui-. Devant ses auditoires, il expliquait aux 
jeunes qu’ils devaient se passer des structures associatives. » Une déclaration 
de guerre à peine déguisée à l’UOIF, qui comptait bien capitaliser, elle aussi, sur 
le succès de Ramadan pour étendre son influence auprès des nouvelles 
générations. Pour Fouad Alaoui, c’était beaucoup d’ingratitude, le réseau des 
Frères ayant beaucoup compté dans l’émergence de Tariq Ramadan en France. 
Tant bien que mal, chacun sera obligé de composer avec l’autre afin de préserver 
ses intérêts. 

Au Bourget, en décembre 1993, Tariq Ramadan fait une rencontre qui va 
immensément compter dans son essor en France. Yamin Makri, l’un des 
fondateurs de l’UJM, y tient le stand des éditions Tawhid, créées par 
l’association pour permettre aux jeunes musulmans francophones d’accéder à 
des ouvrages traitant de l’islam. « Je voulais lui proposer de publier un livre 
sur le thème des musulmans et la laïcité », me raconte-t-il-. D’origine 
algérienne, dentiste de formation, Makri, né dans une famille très investie dans 
la confrérie-, sera pendant un quart de siècle le plus fidèle lieutenant de 
Ramadan, son bras droit en France. Apprenant, preuves à l’appui, la double vie 
que son mentor menait depuis de très nombreuses années, il rompt brutalement 
avec lui et sa famille au printemps 2018. 

Avec Abdelaziz Chaambi, les liens se créent, cette fois-ci, sur le terrain... 

« Nous avions organisé à Grenoble une manifestation pour soutenir une jeune 
fille, Schéhérazade, qui avait été expulsée du lycée car elle portait le voile », 
me raconte-t-il. Un millier de personnes venues de toute la région s’y retrouvent, 
parmi lesquelles Tariq Ramadan. Pour le retour vers Lyon, les deux hommes 
partagent la même voiture, faisant plus amplement connaissance. « Tariq a 
compris qu’il y avait à Lyon une dynamique et un fait sociologique nouveaux 
que nous avions impulsés, un islam décomplexé, engagé, citoyen, politisé, 
explique Chaambi. Nous, nous étions en attente du Messie, de quelqu’un qui 


allait porter cette parole que la France et sa classe politique refusaient 
d’entendre. » 

À Lyon, les jeunes de l’UJM accueillent Tariq Ramadan et se chargent de lui 
faire découvrir la vie des cités. Ils l’emmènent aux Minguettes, ouvrant les yeux 
du jeune bourgeois genevois sur une réalité sociale qu’il méconnaît. D’après 
ceux qui l’ont côtoyé, Tariq Ramadan est doté d’une rare intelligence et d’une 
capacité d’assimilation hors du commun. « Il a une importante faculté à 
conceptualiser », reconnaît Yamin Makri. Le prédicateur adjoint à son bagage 
idéologique ces difficultés d’intégration, vécues par ces jeunes générations mais 
que lui-même n’a pas connues. 

À partir de ces années, Tariq Ramadan incarne, pour une partie de la gauche 
française qu’il commence à fréquenter, l’espoir de reconquérir les banlieues et 
les milieux populaires. C’est grâce à cela qu’il séduit des intellectuels comme 
Alain Gresh, l’ancien rédacteur en chef du Monde diplomatique, qui l’a 
ardemment soutenu avant de prendre ses distances à la suite des révélations sur 
sa double vie. « Cela s’est construit sur un contresens », estime cependant le 
sociologue Vincent Geisser. Parce que Ramadan n’a pas porté, selon le 
sociologue, un projet collectif. Comme le pense également Chaambi, Ramadan a 
mis ce projet collectif, donner une place et la parole aux jeunes musulmans des 
quartiers populaires, au service de sa propre ambition et de sa carrière. 

Pour le théologien, quoi qu’il en soit, la reconnaissance arrive très vite. Son 
baptême médiatique a lieu un soir d’automne, le 12 octobre 1994, sur France 3. 
Il a publié son premier livre-, celui que lui a proposé d’écrire, une dizaine de 
mois plus tôt, Yamin Makri. Sur les conseils du politologue et islamologue 
Gilles Kepel, le journaliste Jean-Marie Cavada, animateur de « La Marche du 
siècle », l’une des émissions phares de la télévision de ces années-là, offre à 
Tariq Ramadan son premier plateau télévisuel. L’émission a pour thème : « Être 
musulman en France face au FIS ». Il y a du très beau monde : le conseiller de 
Charles Pasqua aux questions d’émigration, Jean-Claude Barrault, le 
chroniqueur religieux du journal Le Monde, Henri Tincq, Gilles Kepel lui- 
même ... 

Le théologien a déjà cette calvitie naissante qui lui dégage les tempes. Mais, 
surtout, cette assurance bluffante et ce sens aigu de la repartie qui vont devenir 
sa marque de fabrique. D’entrée de jeu, Ramadan tacle Jean-Marie Cavada qui, 
maladroitement, le présente comme imam. Sur un ton sans appel, le Suisse 
réplique : « Je ne suis pas directement imam mais moi je suis un professeur de 
littérature française et de philosophie. C’est donc bien intégré dans le paysage 
occidental que je perçois les choses. » Le message est clair : Ne me traitez pas 


de manière condescendante, comme un émigré, je suis votre égal. Sur le même 
ton, il remet en place Jean-Claude Barrault, assez agressif à propos de l’islam. 

« Les musulmans qui sont présents en Europe ne remettent pas en cause la 
laïcité, soutient Ramadan. Ce n’est pas ça. Nous ne cessons de dire aux jeunes 
que s’ils revenaient deux cents ans en arrière, ils ne pourraient même pas 
prononcer leur nom à cause de l’autorité dogmatique de ce temps-là. Nous 
savons ce qu’est la laïcité, c’est la victoire, à un moment donné de l’histoire de 
l’Occident, de la liberté de la raison par rapport au dogmatisme. » 

Plus que le discours de Ramadan, c’est sa capacité, ce soir-là, à s’imposer 
intellectuellement et politiquement sur le plateau de « La Marche du siècle » qui 
va séduire les milliers de jeunes musulmans, postés devant leur télévision. 
« J’avais à peine 20 ans et j’ai été scotché par ce que j’ai vu », se souvient 
Fateh Kimouche, activiste musulman sur les réseaux sociaux, connu sous le 
pseudo d’Al Kanz. Ramadan épate. Chacun loue son usage du français qu’il 
parle sans accent et sans faute. Pour ceux qui le découvrent à cette occasion, 
c’est une fierté, une revanche. Avec panache, l’intellectuel tient tête aux 
puissants. Beaucoup de jeunes musulmans, ceux qui se sentent discriminés, lui 
en sont reconnaissants. Au-delà même des convictions religieuses, ils vont 
s’identifier à lui. « Les musulmans étaient orphelins. Ils avaient besoin d’un 
symbole. Tariq Ramadan a été ce symbole-là », résume Abdelaziz Chaambi. 

Politiquement, l’ascension de Tariq Ramadan connaît, en 1995, un coup 
d’accélérateur imprévu. Son interdiction de séjour en France, prononcée fin 
novembre par le ministre de l’Intérieur, Jean-Louis Debré, va paradoxalement 
l’installer définitivement dans le paysage islamique français. La guerre civile qui 
déchire violemment FAlgérie résonne dans l’Hexagone. L’époque est troublée. 
La main de fer du ministre de l’Intérieur s’abat sur la population musulmane. 
« À l’époque, nous dormions tout habillés par peur d’être interpellés à 
6 heures du matin. C’était un climat de guerre », se souvient, à Lyon, Yamin 
Makri. L’une des personnalités marquantes de l’islam de France, Larbi Kechat 
est le premier à en faire les frais. Recteur de la mosquée de la rue de Tanger, 
dans un quartier très populaire de l’Est parisien, Kechat a fait de son lieu de culte 
l’un des plus fréquentés de la capitale. Apprécié et respecté, le responsable 
musulman y organise des colloques et des journées de rencontre qui l’ont fait 
largement connaître au-delà des cercles musulmans, notamment dans les milieux 
catholiques. 

Sur ordre de Charles Pasqua, le recteur Kechat, un Frère musulman rattaché à 
la branche syrienne de la confrérie, est raflé dans les rues de Paris dans les jours 
qui suivent l’assassinat en Algérie de cinq Français, le 10 août 1994. Avec une 



vingtaine d’autres personnes, il est d’abord interné dans la caserne désaffectée de 
Folembray, dans l’Aisne, avant d’être assigné à résidence à Paris. Dans les 
milieux religieux et intellectuels, l’affaire fait grand bruit et provoque une large 
mobilisation en faveur du leader musulman. 

Après la vague d’attentats de 1995, imputée au GIA (Groupe islamique armé) 
et impliquant des réseaux lyonnais, la répression monte d’un cran. Le 
26 novembre, Tariq Ramadan doit participer à un colloque organisé à Besançon 
par une association musulmane locale, sur le thème « Être musulman et vivre 
dans la société française ». Lorsqu’il veut passer la frontière, l’entrée sur le 
territoire français lui est refusée en raison de menaces contre l’ordre public. Le 
prédicateur se dit « extrêmement choqué et étonné ». La Fédération nationale 
des musulmans de France (FNMF) s’insurge contre le sort réservé à Ramadan et 
condamne vivement l’action du ministre de l’Intérieur qui consiste, selon elle, à 
« se débarrasser au moindre coût de toute personnalité islamique qui 
dérange ». Les autorités commencent, c’est évident, à redouter l’influence de 
Tariq Ramadan. Son rôle de leader ne cesse de s’affirmer auprès des jeunes 
générations. Quelles sont les véritables raisons qui ont conduit à prononcer son 
interdiction d’entrer sur le territoire ? Est-ce l’occasion d’envoyer au prédicateur 
un avertissement ? Il y a eu sûrement un faisceau de raisons qui ont conduit à 
prendre cette décision. Mais, in fine, elle servira la cause et l’ascension de 
Ramadan, promu à cette occasion au rang de martyr politique. 

L’ancien haut responsable de la DGSE (Direction générale de la sécurité 
extérieure), Alain Chouet, a manifestement joué un rôle dans cet épisode. 
Spécialiste des affaires islamistes, l’officier de renseignements est à ce moment- 
là en poste à Berne, la capitale de la Suisse. Il dénonce, écrit-il—, « sans relâche 
depuis le coup d’État de la confrérie au Soudan en 1990, la dangerosité des 
Frères musulmans en général et de la famille Ramadan-Banna en 
particulier ». Chouet considère que Tariq Ramadan tient des « exhortations 
salafistes à destination des jeunes musulmans de la région de Lyon ». Il est très 
vraisemblable que la présence de Ramadan à la rencontre de Khartoum-, en 
décembre 1993, ait renforcé les soupçons qui pesaient sur lui. Kechat, lui aussi, 
avait participé au sommet islamiste au Soudan. Enfin, des spécialistes, tel Alain 
Boyer-, ont vu dans cette interdiction la main de l’Égypte, ce que confirme 
l’ancien commandant de police, Bernard Godard : dans un climat tendu lié aux 
attentats et à la guerre civile algérienne, le gouvernement égyptien aurait 
demandé à la France de stopper l’ascension, en Europe, des deux frères 
Ramadan-. 

Pour obtenir la levée de l’interdiction frappant le prédicateur, la mobilisation 


est impressionnante. « L’UJM a libéré à plein temps deux permanents dont 
Yamin Makri pour s’en occuper », raconte Abdelaziz Chaambi. À gauche, des 
personnalités se mobilisent : l’abbé Pierre, l’évêque Jacques Gaillot, le physicien 
Albert Jacquard, le Suisse Jean Ziegler... Les jeunes musulmans prennent très 
fermement la défense de leur mentor, d’après le sociologue Omero Marongiu- 
Perria-, témoin direct des événements et qui appartenait à l’époque aux réseaux 
« ramadaniens ». Ils créent des comités de soutien. « C’était une campagne de 
sensibilisation de l’opinion afin de soutenir financièrement la défense de 
Ramadan », explique-t-il. Une manifestation de soutien a même lieu à Paris. Les 
milieux catholiques favorables au dialogue avec l’islam sont de la partie. Plus 
surprenant, des associations laïques, comme la Ligue de l’enseignement, très 
proche des milieux francs-maçons, plaident, elles aussi, la cause de Tariq 
Ramadan. 

À peine six mois plus tard, le tribunal de Besançon annule purement et 
simplement la décision du ministère de l’Intérieur. Mais Ramadan a gagné bien 
plus qu’une bataille juridique. Après sa prestation très remarquée à « La Marche 
du siècle », cet épisode installe véritablement Tariq Ramadan sur la scène 
politico-religieuse française. Le prédicateur a acquis un statut. Il est désormais la 
figure de l’intellectuel engagé et résistant, maltraité par les pouvoirs en place, 
victime symbolique de l’attitude discriminante qu’entretiendrait une partie de la 
classe politique, des élites et de la société française à l’égard de la religion 
musulmane. Les réseaux sont désormais en place. De l’avis de Yamin Makri, 
« cela a été les vrais débuts de l’islamogauchisme ». 

Tariq Ramadan n’en finit pas de capitaliser. Il sillonne la France pour donner 
des conférences. « À l’UJM, nous cherchions des intervenants francophones 
qui puissent être compris de tous », explique Yamin Makri. À ses auditoires, 
Ramadan explique qu’être musulman et français, et plus largement musulman et 
européen, n’a rien d’incompatible. Il encourage les jeunes à s’engager, à être 
citoyens, sans renoncer à l’islam et à ses valeurs, à être fiers de leur identité 
musulmane, actualisant la pensée de son grand-père, le fondateur de la confrérie 
des Frères musulmans. 

Ce discours accompagne un changement de paradigme. En France, la religion 
musulmane n’est plus désormais une religion de migrants, une religion hors-sol, 
une religion de populations qui, un jour ou l’autre, auraient à rentrer dans leur 
pays d’origine. L’islam est devenu un fait français. Mais il pose aussi un défi 
majeur, celui de son intégration. 

L’ambition de Tariq Ramadan s’affirme. À partir du milieu des années 1990, 
le prédicateur fédère ses réseaux. L’UJM, elle, est confrontée à une crise de 


croissance. Son audience dépasse largement la région lyonnaise. Pour y faire 
face, elle crée une nouvelle structure à vocation nationale, le CMF (Collectif des 
musulmans de France). Mais Ramadan intervient. « Il m’a téléphoné pour me 
dire qu’il avait des projets et qu’il voulait compter sur moi », raconte Omero 
Marongiu-Perria. Tariq Ramadan veut constituer, assure-t-il au sociologue, un 
réseau de jeunes prédicateurs francophones sur lesquels s’appuyer. L’UJM met 
alors en attente son projet de création du CMF pour apporter son soutien 
logistique à Tariq Ramadan. Les jeunes le croient quand il affirme qu’ils vont 
créer ensemble une élite musulmane en France. 

La plateforme Présence musulmane voit le jour en 1996. L’heure de gloire est 
arrivée pour Tariq Ramadan. Autour de lui se rassemblent les réseaux fréristes, 
ceux des organisations de jeunesse de l’UOIF et ceux qui gravitent autour de 
l’UJM-. Un séminaire itinérant se met en place, dans une quinzaine de villes 
françaises (mais aussi quelques-unes en Suisse et en Belgique). Le prédicateur 
les visite chaque mois, formant ses auditeurs aux fondamentaux de l’islam, 
promouvant la réflexion sur l’identité musulmane et la consultation des sources 
islamiques en contexte européen, imposant une vision issue de la pensée 
« frériste », celle de la confrérie fondée par son grand-père qu’il adapte au 
contexte. 

Jusqu’à l’orée des années 2000, le succès du prédicateur n’en finit pas de 
prospérer. Mais lui rêve déjà d’autres horizons. « Tariq Ramadan a toujours 
voulu mener une carrière universitaire. Il cherchait cette reconnaissance », 
explique Bernard Godard. En 1997, grâce à une bourse, il s’installe pendant un 
an avec femme et enfants à Leicester, en Grande-Bretagne. Selon Stéphane 
Lathion-, qui y a également séjourné, il y apprend l’anglais. Pendant ce séjour, 
le théologien écrit surtout l’un de ses ouvrages phares-, consacré à la question 
des musulmans en Europe. Il est accueilli à l’Islamic Foundation, un centre de 
recherches connu dans le monde anglophone, surtout dans les réseaux fréristes. 
Il est chargé de diffuser la pensée d’Abul Ala Mawdudi, le pendant indo¬ 
pakistanais de F Égyptien Hassan al-Banna. Restant discret sur ce séjour, 
Ramadan y peaufine pourtant son corpus idéologique. 

Au même moment, Michel Morineau, secrétaire général de la Ligue de 
l’enseignement, conquis par la personnalité de Tariq Ramadan-, crée en 1997 
une commission islam et laïcité. Ces années-là, l’influente Ligue réfléchit à la 
question de la laïcité et à la place de la religion musulmane en France, qui 
commence à agiter la société et la classe politique françaises. Le théologien 
suisse, selon des témoins de l’époque, est assidu à cette commission qui se réunit 
tous les mois. 


Discrète et peu connue, la petite structure a pourtant, pendant une poignée 
d’années, été un lieu de rencontres capital. « Cette commission a permis à Tariq 
Ramadan d’élargir considérablement son carnet d’adresses, appuie Bernard 
Godard. Il est entré en contact avec les francs-maçons et a rencontré un 
nombre important d’intellectuels. » Issus des réseaux ramadaniens, les 
musulmans de la deuxième génération, comme le leader nordiste Ali Rahni, le 
relais de Présence musulmane dans la région de Lille-Roubaix, y sont également, 
présents. De Lyon viennent Abdelaziz Chaambi et Yamin Makri. « Tout le 
monde avait à y gagner. Les francs-maçons voulaient convertir les musulmans 
à la laïcité », remarque Chaambi. 

Ce n’est pas seulement un entre-soi musulman. On y croise aussi des 
personnalités issues des milieux chrétiens et juifs, comme le patron de la revue 
Esprit, Joël Roman, ou la sociologue des religions, Martine Cohen. « Après la 
réunion, il y avait un déjeuner. C’étaient des échanges très conviviaux », 
évoque cette dernière-. Les invités, enfin, sont généralement des grandes 
pointures intellectuelles, comme l’historien de la laïcité Jean Baubérot. D’après 
le témoignage de Martine Cohen, c’est à la commission que l’un des penseurs 
réformistes majeurs de l’islam, l’Iranien Abelkorim Soroush, a fait la 
connaissance de Tariq Ramadan, par l’entremise du patron d ’Esprit-. 

À la Ligue de l’enseignement, l’initiative ne convainc cependant pas tout le 
monde. En 2001, la présidente, Jacqueline Costa-Lascoux, très réservée à l’égard 
de Ramadan, y met un terme. La commission poursuit alors ses travaux sous 
l’égide de la Ligue des droits de l’homme. Tariq Ramadan tourne, lui aussi, la 
page. « L’un des dirigeants de la Ligue m’avait mis en garde à l’époque, 
raconte Chaambi. Il disait que Tariq Ramadan venait prendre ce qu’il y avait à 
prendre. Mais c’était tout. » Un procès en opportunisme auquel beaucoup 
souscriront par la suite... 

Au tournant des années 2000, le prédicateur trouve désormais sur sa route des 
adversaires déterminés. Après les attentats du 11 septembre 2001, la question de 
l’islam devient récurrente et polémique dans les débats politiques. Les sociétés 
européennes ne peuvent plus ignorer l’existence en leur sein de populations 
musulmanes qui sont en train de négocier l’acculturation de leur religion à 
l’Occident. Cela ne va pas sans heurts d’un côté comme de l’autre. La société 
française est désormais multiculturelle et multireligieuse, mais une part d’elle- 
même a du mal à l’accepter. La peur grandissante du terrorisme complique 
dramatiquement la situation. 

À partir du début des années 2000, deux questions vont tarauder les sociétés 
occidentales : l’islam est-il soluble dans la démocratie ? La violence est-elle 


intrinsèque ou non à la religion musulmane ? En France, le débat qui a débuté en 
1989 se focalise, sans doute excessivement et de façon récurrente, sur le port du 
voile dans l’espace public. En 2004, il aboutit au vote de la loi qui interdit les 
signes religieux ostentatoires à l’école, visant sans le dire les jeunes filles 
musulmanes. Soufflant le chaud et le froid, Tariq Ramadan dit et redit que le 
port du voile est une obligation religieuse auquelle aucune femme ne pourrait se 
soustraire. Mais, en même temps, il affirme que nul ne peut contraindre à le 
porter. Dans sa rhétorique, Ramadan a toujours été très habile. Ambiguïté ou 
double langage ? Le théologien évite surtout d’énoncer autoritairement et 
abruptement les principes auxquels il est cependant très attaché. Comme dans le 
cas des mariages mixte. S’il prêche une attitude tolérante, il ajoute toujours que 
ces mariages sont rarement des réussites ! 

De suspicion en polémique, Tariq Ramadan connaît en 2003 une « annus 
horribilis ». Grand défenseur de la cause palestinienne (comme son père et son 
grand-père), le 3 octobre, Ramadan publie sur le site communautaire 
Oumma.com un texte intitulé : « Critique des (nouveaux) intellectuels 
communautaires ». Il met en cause Alexandre Adler, André Glucksman, 
Bernard-Henri Lévy et d’autres intellectuels juifs qu’il accuse de « développer 
des analyses de plus en plus orientées par un souci communautaire ». Le 
théologien dénonce un « deux poids, deux mesures ». À ses yeux, il existe bien 
un communautarisme juif en France qui défend la politique israélienne. Mais que 
personne (ou presque personne) ne critique, tandis que les regards sont 
concentrés exclusivement, selon lui, sur le communautarisme musulman. 
L’affaire a un immense retentissement. L’accusation d’antisémitisme - pourtant 
injustifiée - va désormais lui coller à la peau. 

Un mois plus tard, à la suite de cette polémique, sa participation au Forum 
social européen (FSE) que se tient à Saint-Denis provoque des vagues au sein de 
la gauche, en particulier au parti socialiste. Une partie de la gauche va se ranger 
désormais dans le camp des anti-Ramadan. Malgré les remous, le théologien, qui 
a indéniablement une fibre altermondialiste et qui s’était déjà rendu au Forum de 
Porto Alegre, maintient sa présence. Le prédicateur fracture désormais la gauche 
qui, dès lors, n’en finira plus de se diviser sur la question de la laïcité et de 
l’islam. 

Pour conforter sa stature, celle de porte-parole officieux d’une génération, une 
invitation tombe à pic dans la foulée du FSE. Tout à fait involontairement sans 
doute, Nicolas Sarkozy, alors ministre de l’Intérieur, va adouber définitivement 
Ramadan. Le 20 novembre, lors de l’émission « 100 minutes pour convaincre », 
c’est avec lui qu’il choisit de débattre de l’islam, un sujet qui le préoccupe. 



Comme si le théologien comptait bien davantage que tous les représentants 
musulmans officiels. Le prédicateur tombe pourtant dans le piège que lui tend 
assez grossièrement Sarkozy au sujet de la lapidation. Son frère Hani vient de 
défendre son application dans une tribune retentissante, publiée dans Le Monde ; 
ce qui lui vaudra de perdre, en Suisse, son poste d’enseignant. Face à Sarkozy, 
Tariq Ramadan émet l’idée d’un moratoire sur l’application des règles 
concernant la lapidation. Son argumentation ne convainc pas. Mais, aux yeux de 
beaucoup, ce soir-là, il a débattu d’égal à égal avec un futur président de la 
République. 

L’opposition à Ramadan devient de plus en plus explicite. En 2004, 
l’essayiste Caroline Fourest publie un livre- où elle théorise, à partir de l’écoute 
des cassettes du prédicateur, l’idée d’un double langage chez le petit-fils 
d’Hassan al-Banna. Désormais Ramadan est bel et bien une star de l’islam. 

Honni désormais par une partie des élites françaises, Tariq Ramadan a ses 
consolations. Le prestigieux Time Magazine le classe au printemps 2004 parmi 
les cent personnalités les plus influentes de la planète. L’époque marque un 
tournant dans le destin de l’intellectuel suisse. Son horizon s’élargit. Il part à la 
conquête du monde. Désormais, il va mener une carrière internationale. Laquelle 
débute malgré tout par un gros bug... En juillet 2004-, les États-Unis refusent 
de lui accorder un visa d’entrée, en vertu du Patriot Act, adopté après les 
attentats du 11 septembre. Sa famille et lui-même ont pourtant bouclé leurs 
valises pour partir s’installer à l’université catholique Notre-Dame, près de 
Chicago, qui Fa invité comme professeur. C’est une grave déconvenue pour le 
théologien. 

Grâce à Fappui du Qatar, Funiversité d’Oxford lui ouvre ses portes. C’est là 
que Ramadan obtient la consécration universitaire après laquelle il court. 
D’abord professeur invité au Middle East Center du St Antony’s College, son 
poste est pérennisé en 2008 quand il devient titulaire de la chaire sciences 
islamiques contemporaines, financée par F émir du Qatar. Suivant les obligations 
inhérentes à cette fonction, Ramadan partage dès lors son temps entre la Grande- 
Bretagne où il s’est acheté une maison, dans le quartier de Wembley à Londres, 
et l’émirat, où il donne des cours à Funiversité de Doha. 

D’après les confidences faites à des amis, il aurait conquis, à cette occasion, 
l’influente cheikha Moza, mère de l’émir al-Tani. Cette femme élégante d’âge 
mûr apparaît régulièrement dans les magazines people. Mais surtout elle préside 
la Qatar Foundation, très richement dotée, et qui soutient beaucoup de projets à 
travers le monde-. A-t-elle réellement assisté à ses cours à Funiversité de Doha, 
comme Tariq Ramadan Fa raconté à des proches ? Depuis 2012, grâce au 


soutien de la cheikha Moza, le théologien dispose, en tous les cas, outre ses 
cours à l’université de Doha, de son centre de recherche, le CILE, Centre de 
recherche sur la législation islamique et l’éthique. Pour sa direction, il perçoit de 
généreux émoluments, 35 000 euros mensuels qui lui offrent une aisance 
financière qu’il n’avait jamais connue auparavant. Vieil ami de la famille 
Ramadan, Youssef al-Qaradawi-, installé depuis de nombreuses années au Qatar 
et voix très écoutée dans le monde arabo-musulman, a épaulé, lui aussi, Tariq 
Ramadan dans son implantation au Qatar. Rêvait-il d’en faire son successeur ? 
Ramadan aspirait-il, lui, à prendre sa succession ? Quoi qu’il en soit, le 
théologien semble désormais marcher sur les sentiers de la gloire. 


Notes 


1. Né en 1959, Hani Ramadan affiche publiquement des positions beaucoup plus radicales que celles 
de son frère, défendant notamment le bien-fondé de l’application de la charia comme la lapidation en cas 
d’adultère. Il dirige toujours le Centre islamique de Genève. Contrairement à Tariq, il est membre, sans le 
cacher, de la confrérie des Frères musulmans. 

2. Entretien avec l’auteure, le 22 juin 2018 à Lyon. 

3. Une vingtaine d’années plus tard, André Gerin aura rompu avec ces milieux. En 2009, il sera 
l’initiateur de la commission d’enquête parlementaire sur le port du voile intégral qui aboutira à son 
interdiction. 

4. Voir l’article de Xavier Ternisien « Tariq Ramadan, l’énigmatique », publié dans Le Monde, le 
29 septembre 2000. Contacté par l’auteure, Fouad Alaoui, l’un des anciens présidents de l’UOIF, a 
confirmé cette date. 

5. D’origine égyptienne, né en 1926, il s’est installé au Qatar pour fuir la répression menée en Égypte 
à l’encontre de la confrérie. C’était une sommité mondiale, avant qu’il ne disparaisse de la scène 
publique à cause de son grand âge. Il intervenait régulièrement, il y a encore quelques années, sur la 
chaîne Al-Jazira. 

6. À la fin des années 2000, un conflit oppose Fouad Alaoui, alors président de l’UOIF, à Tariq 
Ramadan. Celui-ci demande expressément qu’on lui réserve, au rassemblement du Bourget, le créneau de 
19 heures le samedi soir, le plus couru par le public. Devant la résistance d’Alaoui, le prédicateur 
annonce qu’il suspend sa participation au Bourget. Il y revient dès que l’UOIF change de président. Selon 
plusieurs sources, Tariq Ramadan aurait, à l’époque, demandé la tête d’Alaoui et l’aurait obtenue. 

7. Entretien avec l’auteure le 21 août 2018. 

8. Entretien avec l’auteure, le 22 juin à Lyon. 

9. Selon l’intéressé et d’autres sources, Makri n’est toutefois pas membre des Frères musulmans. 

10. Les Musulmans dans la laïcité : responsabilités et droits des musulmans dans les sociétés 
occidentales, Éd. Tawhid 1994. 

11 . Dans un mail adressé à l’auteure, le 14 juin 2018. Sollicité par nos soins, Alain Chouet a refusé de 
s’exprimer en raison des positions du quotidien Libération où l’auteure est journaliste, suspect, à ses 
yeux, d’avoir « encensé et porté aux nues » Ramadan pendant vingt ans. Dans ce mail, il écrit également 
qu’il se « flatte d’avoir contribué au combat d’observateurs lucides comme Caroline Fourest, Fiametta 
Venner ou Ian Hamel contre l’escroquerie intellectuelle et morale incarnée par Monsieur Ramadan et 
les Frères ». 

12. Voir le chapitre précédent. 

13. Voir son livre L’Islam de France, PUF, 1998. 

14. Hani Ramadan est lui aussi interdit d’entrée sur le territoire français, le 1 er février 1997. 

15. Entretien avec l’auteure, le 6 juillet 2018 à Paris. 

16. Selon Abdelaziz Chaambi, les dirigeants de l’UJM n’ont jamais rejoint officiellement la confrérie. 

« Il y a eu beaucoup de propositions et d’invitations pour que nous entrions chez les Frères. Ce que 
nous voulions, c’était être autonomes, indépendants », m’explique-t-il. 

F7. Voir le chapitre précédent. 

18. Être musulman européen, études des sources islamiques à la lumière du contexte européen, 

Éd. Tawhid 1999. 

19. Michel Morineau s’est engagé en 1995 pour obtenir la levée de l’interdiction de séjour de 




Ramadan. 

20. Entretien avec l’auteure, en juin 2018. 

21. Professeur invité à l’université américaine George Washington, Soroush fait partie des 
intellectuels qui ont signé une pétition internationale en faveur de Tariq Ramadan. Voir le site de 
Libération, 15 juin 2018. 

22. Frère Tariq : discours, stratégie et méthode de Tariq Ramadan, Grasset. 

23. Tariq Ramadan fera lever, en 2007, cette interdiction au terme d’une procédure devant la justice 
américaine. 

24. En France, le premier lycée musulman, le lycée Averroès, ouvert en 2003, à Lille, par Amar 
Lasfar, l’actuel président de l’UOIF, devenu depuis peu Musulmans de France, a obtenu des aides de la 
Qatar Foundation. Publié en avril 2019, le livre des journalistes Georges Malbrunot et Christian Chesnot, 
Qatar papers, comment l’émirat finance l’islam de France et d’Europe (éd. Michel Lafon), détaille les 
fonds transférés en Occident. 

25. Selon le journaliste suisse Sylvain Besson, en août 1995, Youssef al-Qaradawi « a accompagné 
Saïd Ramadan jusqu’à sa dernière demeure en prononçant, dans une mosquée du Caire son oraison 
funèbre ». 


Chapitre 4 


2009, l’année maudite 

En tournée de promotion pour son nouveau livre, Mon intime conviction-, 
Tariq Ramadan est l’invité de Laurent Ruquier dans son émission « On n’est pas 
couché », en septembre 2009. Jusqu’alors, le théologien controversé, pourtant 
bon client des télévisions, n’a jamais été convié à ce rendez-vous très couru du 
samedi soir. Fidèle à lui-même, toujours svelte, sobrement élégant (costume gris 
et chemise à grandes rayures), Ramadan ne porte pas de cravate. C’est son 
habitude ; certains l’ont même ironiquement surnommé le BHL de l’islam. 

Chez Ruquier, le théologien a face à lui un gros morceau, Éric Zemmour. Ce 
qui satisfait Ramadan, redoutable débatteur. En privé, les deux hommes 
entretiennent, semble-t-il, des relations cordiales, d’après une série de sms 
publiée 2 par Le JDD et extraite des expertises informatiques qui ont eu lieu dans 
le cadre de l’instruction judiciaire. Pendant l’émission, le débat, comme prévu, 
roule sur l’islam, le voile, la laïcité, l’identité française. Face à l’aisance et à 
l’agilité intellectuelle du prédicateur, Zemmour est beaucoup moins offensif 
qu’on aurait pu s’y attendre. 

Par sms, Ramadan tient au courant de sa prestation télévisée Christelle, l’une 
de ses petites amies du moment. Le 26 septembre, il lui envoie ce message : 
« J’espère que ce soir en regardant tu seras nue et que tu te caresseras en 
pensant que bientôt tu vas te faire ce mec, ce mâle !!! » Après des mois 
d’intenses échanges numériques, ils ont rendez-vous pour la première fois, à 
Lyon, une douzaine de jours plus tard. Selon les dires de la jeune femme, la 
rencontre virera au cauchemar. Et en octobre 2017, elle portera finalement 
plainte pour viol. 

Sur le plateau d’« On n’est pas couché », c’est le comédien Francis Huster qui 
met réellement en difficulté Ramadan. « Pour moi, le mot France représente la 
liberté et l’humanisme », dit celui-ci tandis que la discussion s’attarde sur ce qui 
constitue l’identité française. Le prédicateur passe à l’attaque : « Auriez-vous 
participé au nom de la France à l’entreprise de colonisation, dans les pays 
d’Afrique ? » Huster décroche sa Légion d’honneur et la pose ostensiblement 


sur la table : « Je vais vous poser la question à Vinverse : seriez-vous venu à la 
bataille de Poitiers contre Charles Martel ? » Ramadan vacille quelques 
secondes. Il a le regard noir de celui qui s’est fait piéger. 


Peu importe à ses supporters. À leurs yeux, il a remis à sa place Zemmour, 
celui qui prêche l’interdiction du voile dans l’espace public, l’assimilation totale. 
« Plus je discute avec vous et plus vous me faites peur », lui a lâché Ramadan. 
Il reçoit les félicitations de ses fans sur les réseaux sociaux. « Encore la preuve 
devant des millions de téléspectateurs qu’une partie des Français, et 
notamment “l’élite”, a un problème avec nous, Français musulmans. Tariq 
sait parfaitement les mettre face à leurs contradictions. Lors de cette émission, 
cela a d’ailleurs parfaitement crevé l’écran », écrit l’un d’entre eux sur son site. 
Parmi ses supporters, ce genre de bataille télévisuelle entretient la notoriété du 
théologien, réputé pour être celui tient tête à tous les détracteurs de la religion 
musulmane. Ce qui fait dire au sociologue Vincent Geisser que « Tariq 
Ramadan a été une création médiatique ». 

Mise en cause sur le plateau, Caroline Fourest, elle, ne décolère pas. « Il y a 

toujours un animateur pour flairer la bonne affaire... Faire de l’audimat en 
donnant la parole à Tariq Ramadan sans contradicteur de taille (sinon, pas 
bête, il ne vient pas et pas d’audimat...). L’autre soir, c’était Ruquier, une 
situation idéale pour Ramadan », écrit sur son blog cette adversaire déterminée 
du prédicateur depuis le début des années 2000. 

L’émission fait du bruit dans les milieux musulmans. C’est le buzz assuré 
pour la conférence que Ramadan doit donner le 9 octobre à Lyon. 
Les organisateurs de la soirée - l’UJM, qui a joué un rôle central dans les 
années 1990 pour son implantation en France- - craignent même une trop grande 
affluence. La salle de la Ficelle qu’ils ont louée à la Croix-Rousse ne compte pas 
plus de six cents places. 

L’opération a été un peu laborieuse à monter. Ramadan a un agenda 
compliqué, sous bonne garde de deux assistantes, l’une qui travaille dans ses 
bureaux à Saint-Denis, près de Paris, et l’autre à l’université d’Oxford, en 
Grande-Bretagne. Le théologien jongle avec une foule de sollicitations, des 
conférences à travers le monde. En France, elles sont très souvent organisées 
dans les réseaux proches des Frères musulmans. Dans un mail du 30 septembre, 
envoyé en fin d’après-midi, son assistante, Yasmina Dif-, précise que le 
théologien arrivera à l’aéroport de Lyon à 18 h 35, le vendredi 9 octobre, deux 
heures à peine avant le début de la conférence-. À Yassine Djemal, un militant 


de l’UJM en charge de la logistique, elle demande aussi le nom de celui qui 
viendra chercher Tariq Ramadan à l’aéroport. 

Les informations ont-elles mal circulé entre les deux assistantes de Ramadan ? 
A-t-il eu d’autres plans ? Le lendemain, en effet, changement de programme : le 
théologien atterrira finalement à Lyon en fin de matinée, à 11 h 15, selon les 
indications de son bureau de Saint-Denis à l’UJM. La veille, l’intellectuel suisse 
participe à un débat dans une petite ville d’Andalousie, Jerez de la Frontera, près 
de Cadix, lors d’un festival organisé par le Conseil de la jeunesse d’Andalousie- 
sur le thème de la diversité. 

Le lendemain, Tariq Ramadan se lève très tôt pour rejoindre la France. 
Accompagné de Jamel Morsli, un autre militant de l’UJM, Yassine Djemal vient 
le chercher au terminal 1 de Lyon-Saint-Exupéry, vers 11 h 30. Comme bagage, 
le théologien n’a qu’une valise cabine à roulettes. À son arrivée, Tariq Ramadan 
paraît « très fatigué », selon les deux jeunes gens qui l’accueillent. Dans la 
voiture, pendant le trajet vers l’hôtel Hilton où il doit séjourner jusqu’au 
dimanche suivant, la conversation est surtout centrée sur la conférence qui a lieu 
le soir même. 

L’obsession du moment de Tariq Ramadan semble être Abdelaziz ChaambF, 
grande gueule et figure des milieux musulmans lyonnais. Les relations entre les 
deux leaders sont devenues exécrables. Dans les années 1990, ils ont été pourtant 
les meilleurs amis du monde, allant jusqu’à skier ensemble. Chaambi ne 
supporte plus ce qu’il appelle l’ego surdimensionné du prédicateur, le suspecte 
d’avoir toujours tiré la couverture à lui et d’avoir profité, en fait, du soutien des 
militants lyonnais uniquement pour favoriser sa propre ascension. Chaambi a en 
partie vu juste. Malgré ce qui a été convenu avec les organisateurs de la soirée, 
Ramadan refuse obstinément que son (désormais) adversaire intervienne au 
début de la conférence pour présenter deux associations qu’il vient de créer, le 
CRI (Coordination contre Fislamophobie) et Résistance Palestine. 


Vers 12 h 15, les deux membres de l’UJM déposent le prédicateur à l’hôtel 
Hilton-, l’un des quatre-étoiles de Lyon. Toujours, en voyage, Tariq Ramadan 
fréquente de préférence des établissements haut de gamme. Cette fois-ci, il 
bénéficie d’un tarif préférentiel grâce à sa carte de fidélité. Excentré mais à 
proximité du Centre des congrès, l’hôtel Hilton, au calme, jouxte le très beau 
parc de la Tête d’Or. Tariq Ramadan est connu à l’hôtel Hilton. Il a déjà 
séjourné dans l’établissement. L’un des réceptionnistes^, faisant partie de ses 
fans, le sollicite pour qu’il lui dédicace son dernier ouvrage. 


Que s’est-il véritablement passé ce vendredi 9 octobre dans l’après-midi à 
l’hôtel Hilton ? Ces événements sont au cœur de l’affaire Ramadan. Présumé 
innocent jusqu’à son éventuel procès, le prédicateur qui dément les accusations 
est mis en examen pour viol sur personne vulnérable. Le crime aurait eu lieu 
dans la chambre 610 qu’il occupait. Parmi les faits reprochés à Tariq Ramadan, 
le dossier lyonnais est l’un des plus étayés. Ce jour-là, Tariq Ramadan, 
habituellement très sollicité et très pris, n’a aucun engagement jusqu’à 20 h 30. 
À peine deux rendez-vous. Il a d’ailleurs décliné l’invitation de l’UJM à dîner au 
restaurant. En attendant la conférence, le théologien reçoit d’abord à l’hôtel un 
étudiant. Au cours de l’enquête, Ramadan a affirmé ne pas se souvenir de son 
identité. Quant à l’UJM qui a servi d’intermédiaire à cette rencontre, elle n’en a 
pas non plus retrouvé la trace. 

Au Hilton, le théologien a surtout rendez-vous avec Christelle-. À 13 h 57, ce 
jour-là, il lui écrit ce sms : « Alors, alors... tu viendras, tu es prête. Je devrai 
t’attendre au restaurant en bas car il faut une carte pour monter dans 
l’ascenseur. À quelle heure ? » Il s’inquiète ; Christelle apparemment ne répond 
pas. À 14 h 39, il lui communique l’adresse de l’hôtel. Deux heures plus tard, ils 
se retrouvent dans le lobby. C’est la première fois... 


Les deux amants ont fait connaissance via les réseaux sociaux, une dizaine de 
mois auparavant. Depuis, ils échangent intensément. Même si les versions des 
deux protagonistes divergent profondément, leur relation a pris une tournure qui 
dépasse très largement les débats théologico-religieux du début. Pendant 
l’enquête, Tariq Ramadan a concédé avoir entretenu « un jeu de séduction » 
avec la jeune femme. « Sur le fait que la relation a évolué, c’est vrai qu’elle 
évolue vers des échanges de nature sexuelle », précise-t-il même, le 5 juin 
2018, devant les trois juges d’instruction qui l’interrogent Li . 

Il s’agit, du point de vue de Christelle, d’une histoire d’amour. Elle est âgée 
de 36 ans ; lui en a onze de plus. Le théologien lui aurait promis une vie à deux, 
lui proposant même de venir s’installer prochainement chez lui, dans sa maison 
de Wembley, à Londres. La jeune femme, d’après ses propres dires, a d’ores et 
déjà préparé ses valises, regardé les billets d’avion sur internet. Ces propositions, 
Ramadan, lui, les nie, reconnaissant seulement avoir eu « des rapports de nature 
virtuelle et sexuelle. Sans aucune justification religieuse ou promesse de vie à 
deux ». À Lyon, ils doivent, selon Christelle, officialiser leur relation et 
formaliser leur mariage religieux devant un imam. 

Leur rencontre numérique a eu lieu le soir du 31 décembre 2008. À l’occasion 


de la nouvelle année, la jeune femme, convertie à l’islam, lui a envoyé ses vœux 
par l’intermédiaire de Facebook. « Comme je le fais à tous mes contacts », 
m’explique-t-elle-. Christelle suivait les interventions du théologien. « Je 
trouvais ses positions intéressantes car il était présenté comme un musulman 
modéré. » Tariq Ramadan lui aurait répondu presque instantanément. « Parce 
qu’il était seul et en déplacement », selon la jeune femme. La conversation, 
selon Christelle, s’éternise jusqu’à minuit. Elle lui parle amplement de sa vie. 
Son moral connaît des hauts et des bas. À la suite d’un accident de voiture et 
d’une chute, elle a de graves soucis de santé, un handicap à l’une de ses jambes 
qui l’empêche de pratiquer intensément le sport comme elle l’appréciait 
auparavant. Sentimentalement, c’est aussi une mauvaise période. Elle vient de 
rompre avec son compagnon, très peu attentif à ses problèmes de santé. 

L’heure avance. Christelle l’interroge sur le rôle de la femme en islam. Mais 
surtout elle a un doute, un gros doute. Échange-t-elle avec le vrai Tariq 
Ramadan ? Pour lui prouver qu’elle a bien affaire à lui, il branche sa webcam. 
« J’ai vu sa tête mais je n’étais pas encore certaine que c’était lui », explique-t- 
elle. Elle opère une capture d’écran pour la montrer, par la suite, à d’autres 
personnes qui le connaissent. 

Personnalité au caractère bien trempé, entière et tranchée, exigeante avec elle- 
même et avec les autres, Christelle, une métisse normando-antillaise, est une 
passionnée du numérique. Elle crée des sites et des blogs. En 2006, elle a même 
fondé son entreprise de graphisme. Selon son témoignage, Ramadan, lors de 
leurs premiers échanges, lui aurait demandé de regarder son site pour lui donner 
son avis. Ce qu’a démenti, au cours de l’enquête, le théologien. 

Un peu après le 31 décembre, ils reprennent contact. La jeune femme aurait 
alors reçu le numéro de téléphone de Tariq Ramadan en messagerie privée. Le 
théologien lui prodigue des conseils religieux, lui demandant de couper les liens 
avec sa famille, non convertie à l’islam. Elle l’assimile à un « lavage de 
cerveau », à une emprise. Ce que réfute aussi Tariq Ramadan. En avril 2009, le 
théologien lui aurait proposé une rencontre à Bruxelles ou à Paris, à l’occasion 
d’un de ses déplacements. Christelle aurait décliné sous prétexte qu’il n’aurait 
pas réservé, comme ils en étaient convenus entre eux, deux chambres séparées. 

Les échanges prennent peu à peu une tournure nettement plus intime, le 
théologien lui confiant à son tour ses difficultés personnelles, prétendant que sa 
femme l’aurait quitté. La relation virtuelle connaît des hauts et des bas. Mais, 
d’après Christelle, à l’été 2009, c’est une vie commune qui s’envisage. Hautain 
et mordant comme il sait l’être, Ramadan donne une autre version. Devant les 
juges d’instruction, il déclare : « Il y avait le fait, pour vous dire la vérité, que je 


n’étais pas attiré par elle. » Étrangement, il poursuit néanmoins la relation. 
« J’ai joué le jeu », répond-il, lors de l’une de ses auditions. Et avance un 
argument assez surprenant. Comme homme, il est très sollicité par la gent 
féminine-. 

Début septembre 2009, le prédicateur se trouve à Rotterdam pour donner une 
conférence de presse. La polémique enfle à son sujet, remettant en cause les 
deux contrats qu’il a aux Pays-Bas, l’un avec la ville qu’il conseille depuis 2007 
sur les questions d’intégration et l’autre avec l’université Erasmus où il occupe 
la chaire Identité et citoyenneté, le tout pour environ 27 000 euros annuels. 
Ramadan dénonce une instrumentalisation politique. Selon lui, ces deux contrats 
sont remis en question au moment où les Pays-Bas entraient en campagnes 
électorales pour les élections législatives et européennes. Ses détracteurs, quant à 
eux, lui reprochent des propos sur l’homosexualité et sur les femmes que lui 
attribue Gay Krant, un magazine gay néerlandais. Ces propos ne seront pas 
authentifiés. Sa participation à une émission de télévision de la chaîne iranienne 
Press TV-, financée par le régime, suscite aussi la polémique. Fin août, les deux 
contrats sont rompus-. 

Séjournant à Rotterdam pour s’expliquer, le théologien a une conversation, le 
6 septembre, par Skype-, avec Christelle. Il lui demande de se dénuder la 
poitrine. « Gênée », d’après ses dires, elle s’y résout quand même. Selon le 
témoignage de Christelle, ils se seraient virtuellement « fiancés », contractant un 
mariage temporaire musulman, toujours via Skype, ce que lui dément. 

Révélée à l’automne 2018 par les expertises informatiques menées dans le 
cadre de l’instruction judiciaire, une série de près de quatre cents sms échangés 
entre eux met au jour, en fait, une relation très trouble, à la connotation sexuelle 
explicite. Dès le 2 septembre, le théologien lui détaille crûment ses désirs 
violents : « Te gifler, te sodomiser, te frapper les fesses, te peloter, te saisir les 
cheveux et enfoncer ma queue à t’étouffer. » Pourquoi Christelle n’a-t-elle pas 
interrompu, à ce moment-là, les échanges avec Tariq Ramadan qui ne cache rien 
de ses intentions ? N’a-t-elle pas des doutes, ce qu’il décrit n’étant pas ce à quoi 
elle dit aspirer avec lui ? Ou est-elle prête à accéder aux désirs sadiques du 
théologien ? Ce qui mettrait singulièrement à mal les accusations de viol qu’elle 
porte contre lui. Ou pense-t-elle que ces mots ne sont qu’un jeu ? Une semaine 
plus tard, Ramadan, quoi qu’il en soit, insiste, évoquant, cette fois-ci, une 
rencontre à trois : « Je veux te baiser et te gifler, ma garce. Te pisser dessus et 
te forcer à lécher, baiser une autre et te faire sucer puis la dominer, notre 
jouet. Trouve-la ! » Le théologien lui réclame, comme il le ferait avec ses 
maîtresses, des photos dénudées. Et compromettantes. Christelle renâcle. En 


rétorsion, il menace d’annuler toute rencontre. 

La jeune femme prend-elle peur alors que leur rendez-vous à Lyon se précise 
depuis la mi-septembre ? Elle fait des recherches sur internet, découvre sur un 
blog belge des confidences de femmes qui accusent Ramadan de violences 
sexuelles. Dix jours avant le rendez-vous de Lyon, la tension monte soudain 
entre eux. Il se défend comme il peut : « C’est une femme, lui écrit-il le 
29 septembre, qui alimente avec des tonnes d’identités, et Ian Hamel, le 
journaliste suisse-. » Il évoque un complot : « On essaie de me piéger. C’est 
pas nouveau... Si tout cela était vrai, je serais tombé depuis longtemps. » 

Le prédicateur ment. Car il a fort à faire avec ce blog. Pour le moment, il n’en 
dit rien à Christelle. Une poignée de femmes ayant fréquenté Tariq Ramadan ont 
effectivement établi le contact entre elles. Cachées derrière des pseudonymes, 
elles échangent sur un blog belge, Bruxellois, non peut-être, centré sur la 
politique et les questions d’émigration. Il est tenu par Khalil Zeguendi. 
L’homme, d’origine marocaine, est âgé alors d’une cinquantaine d’années. C’est 
un militant de gauche, ancien chauffeur de tram. « J’avais assisté à Bruxelles à 
des conférences de Tariq Ramadan, organisées par Présence musulmane, 
écouté pas mal de ses cassettes, me raconte-t-il-. J’avais remarqué qu’il ne 
tenait pas le même discours selon qu’il s’adressait aux jeunes de banlieues ou 
qu’il parlait à la télévision. J’avais écrit deux ou trois articles là-dessus. » Ce 
discours critique attire l’attention. « Un jour, j’ai commencé à recevoir 
anonymement des commentaires émanant de deux ou trois jeunes femmes, 
poursuit le Belgo-Marocain. Elles ne commentaient pas le contenu de mes 
articles. Mais elles racontaient la même histoire : comment Tariq Ramadan 
avait abusé de leur confiance pour les mettre dans son lit. » Zeguendi hésite 
d’abord à les publier. Mais les témoignages convergent. Il franchit le pas. 
Immédiatement, il reçoit un mail courroucé et vindicatif de Tariq Ramadan qui 
le somme de les retirer. « Je n ’ai pas trop aimé alors je lui ai répondu sur mon 
blog », poursuit Zeguendi, conseiller communal à Schaerbeek-, une des 
communes de Bruxelles. 

Quelques jours plus tard, le Belgo-Marocain publie d’autres commentaires ; 
d’anciennes conquêtes de Tariq Ramadan témoignent à leur tour. Sur injonction 
de l’hébergeur, Zeguendi est contraint de fermer son blog. Obstiné et 
persévérant, il va en ouvrir un autre, Bruxelles, sûrement. Tariq Ramadan vient 
de perdre la bataille. Entre quelques-unes de ses anciennes conquêtes, des 
connexions sont désormais établies, faisant planer au-dessus de sa tête de lourdes 
menaces. D’après ses confidences, Zeguendi entre en contact directement avec 
l’une des jeunes femmes, qui se présente comme une ancienne maîtresse de 


Ramadan. « Sur mon blog, son pseudo, c’était “La Cavalière”. Elle habitait la 
région de Liège, me raconte-t-il. Elle voulait me rencontrer pour me parler de 
la relation qu’elle avait eue avec Ramadan. » Rendez-vous est pris. Y. B.— 
arrive, selon Zeguendi, avec son ordinateur portable. « Elle m’a montré des 
captures d’écran, un enregistrement d’une conversation par Skype. Ils 
s’envoyaient des messages très crus à l’époque où ils étaient en bons termes. » 

Une dizaine d’années plus tard, le sexagénaire est encore choqué de ce qu’il a 
vu et lu à ce moment-là. Il contacte un journaliste d’un grand quotidien belge 
qu’il connaît. Mais « La Cavalière » refuse, dit-il, de confier ses documents, 
bloquant ainsi la possibilité d’un article. « Je l’avais mal vécu à l’époque », 
reconnaît Zeguendi. Le blogueur reçoit les confidences d’autres femmes, celles 
de Majda Bernoussi 1 notamment. Certaines habitent en Suisse, d’autres en 
France. Zeguendi recoupe ces informations, met au jour les techniques de drague 
du prédicateur. Avant les réseaux sociaux, Tariq Ramadan avait une tactique 
bien rodée pour prendre contact avec les femmes qu’il convoitait. « Celles qui 
assistaient à ses conférences, il leur dédicaçait ses livres en inscrivant son 
numéro de téléphone, mentionnant qu’il fallait le contacter d’urgence. J’ai vu 
moi-même l’une de ses dédicaces », témoigne le Belgo-Marocain. 

À l’époque, parmi les témoignages qu’il a recueillis, Zeguendi précise qu’il 
n’est pas question de viols. Concernant Ramadan, se dessine plutôt le profil d’un 
prédateur - « un type au charisme terrible » - qui berne ses proies, promettant 
souvent le mariage, les entraînant, en fait, dans des pratiques sexuelles brutales, 
mais a priori consenties. « Je savais qu’un jour Tariq Ramadan finirait par 
tomber, confie le blogueur, même s’il a toujours eu de puissants protecteurs, 
notamment au Qatar-, » 

Tariq Ramadan réussit, semble-t-il, à éteindre les craintes de Christelle. Il lui 
envoie quelques messages rassurants. « N’aie pas peur, je ne sais pas la 
violence », lui écrit-il le 30 septembre. Dans un autre sms, il l’assure qu’il y 
« aura de la douceur mais je veux que tu sois chaude, offerte, libre, 
cochonne ». À Lyon, le 9 octobre, en milieu d’après-midi, ils se retrouvent donc 
dans le vaste lobby. En face de la réception, un petit salon ouvert permet 
d’accueillir les visiteurs. Ils y prennent un café. « Pour me saluer, Tariq m’a 
pris délicatement la main », raconte Christelle. À l’accueil, le réceptionniste les 
regarde avec insistance. À ce moment-là, le théologien aurait proposé à la jeune 
femme de poursuivre la conversation plus discrètement dans sa chambre autour 
d’un thé. Il lui laisse, selon elle, sa carte magnétique pour qu’elle puisse prendre 
l’ascenseur. À la suite d’un accident, la jeune femme est un peu handicapée et 
marche difficilement. Elle monte seule dans l’ascenseur, probablement pour ne 


pas éveiller les soupçons sur une éventuelle liaison. Ramadan aurait, lui, 
emprunté les escaliers. 

D’après son récit des faits, Christelle, à son arrivée dans la chambre 610, 
découvre le théologien devant son ordinateur. Il est occupé à répondre à des 
mails et téléphone en même temps à son secrétariat parisien. « Il y avait un 
problème pour le remboursement d’un billet », se souvient-elle. Ce jour-là, 
Ramadan est très sollicité car le prix Nobel de la paix vient d’être attribué au 
président Barack Obama. « Les journalistes l’appelaient pour avoir sa 
réaction », dit la jeune femme. En quelques minutes, tout aurait basculé. À peine 
lui a-t-il servi son thé que Ramadan lui serait apparu transformé, avec « une tête 
de dingue », « la chemise retirée du pantalon », « la boucle de ceinture qui 
dépassait d’un bout ». Elle aurait cherché à fuir, aurait été mise à terre par un 
coup de pied dans la jambe. 

S’en serait suivie une série de violences sexuelles contraintes. D’abord une 
fellation qui aurait manqué de l’étouffer. « Fais gorge profonde, fais gorge 
profonde », lui aurait-il intimé. Des coups aussi, sur le visage et sur le corps. 
Christelle aurait pleuré, hurlé, l’aurait supplié d’arrêter. « Il était à califourchon 
sur moi et il m’a dit : plus tu vas crier, plus ça va m’exciter, plus je vais te 
frapper, un conseil tais-toi. Alors je me suis tue », a-t-elle raconté aux juges 
d’instruction. Il y aurait eu ensuite une sodomie forcée, encore des coups, une 
pénétration vaginale avec un objet. Pendant ce temps-là, la télévision, d’après les 
souvenirs de Christelle, braillait à tue-tête. Sous les coups, elle aurait perdu 
connaissance. Les sévices ne se seraient pas arrêtés là. La tramant par les 
cheveux, son agresseur l’aurait conduite dans la salle de bains, l’aurait jetée dans 
la baignoire, et aurait ensuite cherché à lui imposer de boire son urine. Devant 
son refus, il aurait violemment repoussé sa tête qui aurait heurté un carreau, la 
laissant à nouveau groggy... Elle serait demeurée seule un certain temps dans la 
salle de bains avant qu’il revienne la chercher. Puis le prédicateur aurait enfilé 
son costume pour partir à sa conférence. Au moment de quitter la chambre, il 
l’aurait menacée, lui disant qu’il serait averti si elle tentait de s’enfuir. 
« J’aurais pu mourir ; il s’en foutait complètement », nous raconte-t-elle. 

À la salle de la Ficelle, boulevard des Canuts, plusieurs centaines de 
personnes attendent Tariq Ramadan, dont une grande majorité de femmes. Un 
militant de l’UJM, Éric Benoît, vient chercher le prédicateur à l’hôtel Hilton. Il 
lui a préparé le sandwich que Tariq Ramadan lui a demandé. Dans le hall de 
l’hôtel, il l’attend une dizaine de minutes. Sur le trajet, la conversation est 
banale. Avant l’ouverture de la conférence, Ramadan s’attarde un peu. Les 
organisateurs sont, eux, assez pressés par le timing. 



Tout à coup, la tension monte. À cause d’Abdelaziz Chaambi. « Je ne veux 
pas que tu interviennes devant mon public », aurait lancé le théologien à son 
ancien ami. Yassine Djemal se démène en médiateur. Une solution est trouvée : 
ce sont deux jeunes femmes, militantes aux côtés de Chaambi, qui présenteront 
les associations. Ce soir-là, la mpture est consommée entre les deux hommes, 
déjà très en froid. Comme à son habitude, le prédicateur séduit son auditoire. 
Une femme lui apporte des fleurs. À la fin, il dédicace plus de cent cinquante 
exemplaires de ses livres. 

Au Hilton, pendant ce temps-là, Christelle se serait trouvée dans un « état 
second », n’ayant pas « la force de partir », me confie-t-elle. À un moment, la 
porte s’ouvre, une femme de chambre sans doute. La jeune femme croit que 
c’est son agresseur présumé qui revient. Elle dit qu’elle « hurle de terreur ». 
Aux alentours de minuit et demi, Tariq Ramadan serait rentré à l’hôtel, lui 
rapportant un sandwich et un Mars. Bien plus tard, interrogé par les juges, il 
qualifiera tout cela de « pure invention ». La défense du prédicateur affirme, au 
contraire, que Christelle serait venue assister à la conférence, ce qu’elle dément. 
Comme preuve apportée par les avocats de Ramadan : une photo extraite des 
archives de l’UJM sur laquelle on pourrait identifier la jeune femme. Au cours 
de l’enquête, les expertises n’ont pu trancher ce point capital (et qui sera très 
débattu s’il y a procès), à savoir établir que la jeune femme présente sur la photo 
est bel et bien Christelle. Selon la version que Tariq Ramadan a donnée aux 
juges d’instruction, le 22 octobre 2018, la jeune femme l’aurait accompagné à la 
salle de la Ficelle pour écouter sa conférence. Puis, ils se seraient retrouvés une 
seconde fois à l’hôtel Hilton. 

Au cours de la nuit du 9 au 10 octobre, Christelle raconte avoir tenté de 
s’enfuir à plusieurs reprises. C’est seulement au petit matin, ayant récupéré ses 
affaires, qu’elle quitte la chambre, prend un bus à proximité, rentre chez elle, 
demeure prostrée pendant des heures. Pendant l’enquête, aucun des chauffeurs 
de bus en poste ce matin-là ne s’est souvenu avoir pris à bord la jeune femme. 
Le lendemain de la rencontre, Christelle reçoit trois messages de Tariq 
Ramadan. À 19 h 29, on peut lire : « J’ai senti ta gêne... désolé pour ma 
violence. Tu veux encore ? Pas déçue ?» À 21 h 53, un autre sms arrive : « Ce 
silence dit quoi ??? » Enfin à 23 h 09, un troisième : « Tu n’as pas aimé. Je 
suis désolé. ». Le prédicateur s’inquiète du mutisme de la jeune femme qui 
visiblement ne lui répond pas immédiatement. Le lendemain à 9 h 24, il lui 
envoie ce sms : « J’ai attendu tte la journée un message hier pour lire enfin 
des reproches et une déception... Que veux-tu que je rajoute à ça... Ça me 
peine et c’est moche. » 



Mais pendant l’enquête, la défense de Ramadan mettra en avant un message 
de Christelle qui prouverait que la rencontre s’est passée agréablement pour elle. 
« Je t’ai donné plus qu’à quiconque et ta peau me manque... tu m’as manqué dès 
que j’ai passé la porte... j’ai marché dans le parc à côté », écrit Christelle, dans 
ce sms. Celui-ci n’est pas horodaté, contrairement à ceux de Ramadan, ce qui 
complique sérieusement la reconstitution de tous les échanges. La jeune femme 
affirme, elle, ne pas l’avoir envoyé le 10 octobre 2009 comme le prétend la 
défense de Ramadan, mais plusieurs semaines auparavant. 

À son retour chez elle, Christelle passe son premier appel, selon ses dires, à un 
centre d’information sur les droits des femmes puis à sa sœur qui ne répond pas. 
Elle erre des heures durant dans son appartement, se lave obstinément. Avant de 
se mettre à chercher sur internet pour savoir « si j’étais la seule à qui c’était 
arrivé ». Grâce au blog belge de Zeguendi, Christelle, qui s’abrite derrière un 
faux nom, se met en contact avec D.-, l’une des anciennes maîtresses de 
Ramadan. Celle-ci vit en Suisse. Depuis 2005, elle entretient une liaison très 
compliquée avec le prédicateur. 

Le 13 octobre, les deux femmes ont de longues conversations via Skype. Elles 
s’encouragent mutuellement, se moquent aussi du théologien. « Moi je revis un 
peu, enfin cette histoire se termine avec lui, quatre ans à espérer, à me faire 
avoir, à attendre dans le vide », confie D. « Un homme si intelligent, on se 
laisse avoir », ajoute-t-elle. De son côté, Christelle reconnaît avoir été 
amoureuse du prédicateur : « Charmeur, très charmeur. Avec une belle 
allure. » « C’est vrai qu’il est beau gosse, on ne peut pas mentir quand même, 
sinon on ne se serait pas fait avoir », dit-elle à D. Les confidences sont parfois 
plus crues. « Il m’a montré sa bite au 3 e rdv, on était dehors, au bord du lac », 
raconte D. Les deux femmes veulent faire tomber Ramadan, dévoiler son vrai 
visage. « C’est bien qu’on parle - je veux qu’il tombe et que personne ne le 
regarde avec admiration, fini, castré », dit D. 

Très vite, Christelle lance un blog, monintimeconviction, reprenant 
ironiquement le titre du livre que Ramadan a publié quelques semaines plus tôt. 
« La méthode de Ramadan, c’était de recruter sur le net, m’explique Christelle. 
Je voulais alerter, prévenir les femmes. J’avais honte encore et je ne racontais 
pas le viol que j’avais subi. Mais je voulais que les femmes sachent ce 
qu’étaient les techniques de manipulation de Ramadan. » D. la félicite lors 
d’une conversation via Skype, le 3 novembre : « Toi avec ton blog tu as fait 
fort Bravo, tu es courageuse. » Le théologien, au courant de ce qu’entreprend 
son ex-« fiancée », s’alarme et menace. Depuis leur rencontre à Lyon, les 
relations sont de plus en plus tendues. « Je ne laisserai plus aucune femme se 


faire déchirer comme tu Vas fait avec moi. Je n’ai rien à perdre et j’y 
sacrifierai ma vie s’il le faut, tue-moi », lui écrit Christelle. 

Le 5 novembre, Ramadan lui envoie ce sms : « J’ai parlé à mon avocat et tu 
verras. Va de l’avant et tu verras. C’est mon choix, je n’ajoute rien mais mon 
avocat t’attaquera sur les dommages et intérêts et il m’a dit que pas moins de 
300 000 euros seront exigés. Tu es libre, je ne veux pas cela et ce n’est pas 
ainsi que tu m’aideras. (...) L’indemnisation sera très élevée compte tenu de 
mon statut d’homme public. » Cinq jours plus tard le ton est toujours très 
virulent : « Des photos circulent. T’es vraiment une pauvre menteuse, traître et 
tordue... Si une seule sort, tu vas vraiment comprendre... Je te promets ! Tu 
es dégueulasse... Va donc condamner les gens pour “ perversité” quand tes 
fantasmes sont ce qu’ils sont. » À Christelle, Ramadan laisse entendre qu’il a en 
sa possession des messages qui peuvent, elle aussi, la décrédibiliser. Ce qui est le 
cas pour certains sms troubles que la jeune femme lui a envoyés avant leur 
rencontre à l’hôtel Hilton à Lyon. A-t-elle joué ce jeu pour ne pas rompre le lien 
avec un homme qu’elle admire et dont elle est tombée amoureuse ? Était-elle 
sous emprise ? S’il y a procès, toutes ces questions seront âprement débattues. 

En cet automne, la jeune femme, quoi qu’il en soit, ne se laisse pas intimider. 
D., la Suissesse à qui Christelle a confié les violences sexuelles qu’elle aurait 
subies, a une idée. Elle suggère de contacter l’essayiste Caroline Fourest, connue 
pour dénoncer depuis plusieurs années l’idéologie islamiste de Tariq Ramadan. 
Encore en « état de choc », Christelle n’y est pas vraiment favorable, ne 
souhaitant pas que son histoire « s’étale dans les médias ». Rassurée sur le fait 
que son anonymat serait préservé, Christelle accepte finalement de rencontrer 
Caroline Fourest. À la suite de l’émission de Ruquier, diffusée le 26 septembre, 
l’essayiste a convaincu Frédéric Taddeï, qui a fréquemment invité le théologien, 
d’organiser un débat entre elle et Ramadan. L’émission « Ce soir ou jamais » est 
programmée pour le 16 novembre 2009. Entre D., Christelle et Fourest, rendez- 
vous est pris pour se voir à Paris... 

Une chronologie contestée 

À la fin août 2019, l’affaire des sms échangés entre Tariq Ramadan et 
Christelle connaît un important rebondissement, mettant en difficulté la 
quadragénaire qui l’accuse d’un viol commis lors de leur rencontre, le 
9 octobre 2009. Que se disent-ils les 10 et 11 octobre 2009 ? Selon les 
résultats d’une contre-expertise informatique, versée au dossier judiciaire à 
la fin d’août 2019, Christelle n’aurait pas reproché immédiatement au 
prédicateur les violences qu’elle affirme avoir subies. Voilà le dialogue tel 
qu’il a été reconstitué par l’expert et reproduit ici sans correction des fautes 



d’orthographe : 

Christelle : « [message tronqué]... merci pour ces moments. » 

Tariq Ramadan : « J’ai senti ta gêne, désolé pour ma “violence”. J’ai aimé... 
Tu veux encore ? Pas déçue ? » 

Puis, 2 h 30 plus tard, il envoie : « Tu n’as pas aimé, je suis désolé. » 
Christelle :«[...] 1 on apprend pas en 1 jours a jouer de son bel instrument 
mais on fait corps avec lui on peut exacerber ses limites et le rendre unique. 
Je ne sais même pas si je te plais, j ai eu peur de te le demander, j ai eu peur 
de ta réponse... je tiens à toi et tu me plais. » 

Tariq Ramadan : « J’ai attendu tte la journée un message hier pour lire enfin 
des reproches et une déception... que veux-tu que je rajoute a ça... Ca me 
peine et c’est moche. » 

Christelle : « [tronqué] la prochaine fois comment m apprivoiser au 
maximum [...] si je passais un mauvais moment je serais partie... je suis 
restee et je t ai donnée plus qu a quiconque et ta peau me manque... tu m as 
manqué dès que j ai passé la porte [...] » 

Cette nouvelle chronologie fait voler en éclats la version initiale donnée par 
Christelle aux juges d’instruction, le 31 janvier 2019. Elle affirmait 
expressément avoir envoyé certains de ces sms avant leur rencontre à Lyon 
et les datait de début septembre. L’avocat de Tariq Ramadan, M e Emmanuel 
Marsigny, estimait, lui, fin août 2019, que la quadragénaire avait 
« délibérément menti » à la justice. « Cela ne peut pas être une erreur 
puisqu’elle a donné des détails circonstanciés dans sa première version 
aux juges. Toute l’accusation s’écroule définitivement », m’affirmait-il, 
contacté pendant ses vacances. Il réclamait que son client soit relevé de sa 
mise en examen, promettant de prochaines révélations sur de nouveaux sms 
qui devaient, selon lui, mettre une nouvelle fois en difficulté la plaignante. 
De son côté, Christelle m’expliquait, après la divulgation de cette dernière 
chronologie, avoir 

envoyé ces sms pour se protéger et ne pas s’attirer la colère du théologien 
avant son départ de Lyon, prévu le 11 octobre 2009. Une thèse reprise par 
son avocat M e Eric Morain. « Il y avait urgence à ce que Monsieur 
Ramadan, juste après son forfait accompli, soit rassuré sur le fait qu’elle 
n’irait pas voir la police », appuyait-il. Pour M e Eric Morain, cette nouvelle 
chronologie « ne change(ait) rien à l’affaire ». Il évoquait un phénomène 
d’emprise décrit par « la majorité des femmes interrogées dans cette 
affaire ». 

Au cœur de l’affaire Ramadan, il y a, de fait, la fascination qu’a exercée 



pendant plus de deux décennies le théologien auprès des femmes. Utilisant 
son aura et sa notoriété, il a pu multiplier les conquêtes. Qu’y a-t-il eu de 
réellement consenti et sous quelles formes lors des relations sexuelles très 
souvent brutales qu’il a partagées avec de nombreuses maîtresses ? A-t-il 
joué sur une zone grise d’un consentement plus ou moins fluctuant dans le 
cadre d’une relation d’emprise ? Cette question sera au cœur d’éventuels 
procès à venir. 



Notes 


1. Presses du Châtelet, 2009. 

2. Voir le site du JDD, 1 er décembre 2018. 

3. Voir le chapitre 3 . 

4. Après avoir longtemps travaillé pour Tariq Ramadan, la jeune femme a mis un terme à cette 
collaboration. Selon plusieurs sources, ce serait à l’occasion d’un conflit. Malgré nos recherches, il n’a 
pas été possible de retrouver Yasmina Dif. 

5. Les détails de l’agenda de Tariq Ramadan sont très importants. Lors de sa garde de vue, les 
31 janvier et 1 er février 2018, il dément, en effet, les accusations de viol portées contre lui par Christelle, 
arguant du fait qu’il est arrivé à Lyon à 18 h 35. La jeune femme affirmait, elle, avoir été violée dans 
l’après-midi. En fait, ce vrai faux alibi vole en éclats le 21 février 2017 à la suite des révélations de 
Libération et du Muslim Post. 

6. Organisme officiel de concertation de la Communauté autonome d’Andalousie sur les questions de 
jeunesse. 

7. Voir le chapitre 3 . 

8. Ayant changé de propriétaire, le Hilton est devenu un hôtel Marriott. 

9. Ce personnage clé n’a semble-t-il pas été identifié. Selon des informations recueillies dans 
l’entourage de Ramadan, il s’agirait d’un militant du parti Ennahda dans la région lyonnaise. 

10. Ce prénom d’emprunt est destiné à protéger l’anonymat de la deuxième femme qui a porté plainte 
pour viol contre Tariq Ramadan, le 26 octobre 2017. Des sites ont divulgué, de manière malveillante, la 
véritable identité de Christelle qui subit harcèlement et menaces. Son site lesplaignantes.com fait 
régulièrement l’objet d’actes de piratage. 

11 . Au cours de l’instruction judiciaire, Tariq Ramadan va changer de version. Niant d’abord tout 
rapport sexuel avec Christelle, il reviendra sur ses dires le 22 octobre 2018, face aux juges d’instruction. 

12. Entretiens avec l’auteure qui ont eu lieu de mai 2018 à juin 2019. 

13. Lors de son audition par les juges le 5 juin 2018, Tariq Ramadan raconte que, lors d’une de ses 
conférences au Bourget, « le service d’ordre doit sortir trois femmes des toilettes parce que j’y vais ». Et 
d’ajouter : « Il y a l’image du religieux mais il y aussi l’image de l’homme. Il y a toujours eu ça dans 
ma vie, c’est moi qu’on vient chercher, c’est pas moi qui cherche. C’est moi qui suis harcelé. » 

14. À partir de 2008, le prédicateur assurait depuis Londres un talk-show hebdomadaire sur Press TV 
à propos des défis et des difficultés des musulmans en Occident. 

15. Ramadan, ayant contesté les conditions de rupture du contrat, gagnera au printemps 2013 son 
procès contre la municipalité. 

16. Selon Christelle, le pseudonyme du prédicateur sur Skype était « Oxtari ». 

17. Voir le chapitre 4 . 

18. Entretien avec l’auteure, le 30 juin 2018. 

19. Moins connue que Molenbeek, cette commune de Bruxelles abrite, elle aussi, une importante 
communauté d’origine maghrébine. 

20. Contactée par l’auteure à l’été 2018, elle n’a pas donné suite. Cadre dans un organisme 
international, elle vit actuellement dans un pays du Golfe. 

21 . Voir le chapitre. 

22. Voir le chapitre 3 . 








23. Dans le cadre de l’enquête, D. a été interrogée à l’automne 2017 par la police française, à qui elle 
a remis de nombreux documents. C’est l’une des cinq femmes avec lesquelles, le 5 juin 2018, Tariq 
Ramadan a reconnu, devant les juges d’instruction avoir entretenu des relations extraconjugales. 


Chapitre 5 


L’implacable loi de Lomerta 

Au Train Bleu, le prestigieux bar restaurant de la gare de Lyon, quatre 
femmes se retrouvent autour d’une table, ce 14 novembre 2009 en fin d’après- 
midi. L’essayiste Caroline Fourest a donné rendez-vous à Christelle, qui arrive 
de Lyon, et à D., en provenance de Genève. N. 1 , animatrice de radio, s’est jointe 
à elles. D’après les souvenirs de Caroline Fourest-, c’est la Suissesse qui a pris 
contact la première avec elle quelques semaines auparavant. « Sincèrement, je 
suis un peu méfiante au départ, me confie Caroline Fourest. Je sais que Tariq 
Ramadan est capable de beaucoup de choses, qu’avec lui il faut s’attendre à 
tout. » Avant cette rencontre à Paris, elle a aussi échangé avec Christelle 
quelques messages, une ou deux conversations téléphoniques : « Je l’ai fait 
longuement parler. Elle avait l’air réellement traumatisée et me donnait 
beaucoup de détails. » Ses doutes pourtant ne sont pas levés : « Je me demande 
si ce n’est pas Ramadan qui m’envoie ces femmes pour que je raconte 
n’importe quoi sur le plateau pendant notre débat » 

L’animateur star Frédéric Taddeï- lui a proposé de venir face à Tariq 
Ramadan, le 16 novembre, dans son émission « Ce soir ou jamais », diffusée sur 
FR3 en deuxième partie de soirée. Depuis cinq ans et la parution de son livre- 
sur le théologien, l’essayiste, l’une de ses ennemies les plus coriaces, attend 
l’occasion de croiser le fer avec lui. « C’était beaucoup de pression d’avoir cette 
confrontation », m’avoue-t-elle. Ces femmes qui la contactent font-elles partie 
d’un piège tendu par Ramadan ? C’est la question que se pose Caroline Fourest. 

Le rendez-vous du Train Bleu est l’occasion de les confronter entre elles. À sa 
grande surprise, l’essayiste apprend qu’elles se sont déjà inscrites pour assister à 
l’émission : « Elles attendent beaucoup de moi. Je suis obligée d’un peu les 
calmer. En ce qui concerne les violences, je leur signifie que je ne peux pas 
parler en leur nom. » Lors de cette rencontre, Christelle convainc cependant 
Caroline Fourest de la gravité de ce qu’elle a subi : « Mais j’ai été très claire 
avec elle. Je voulais que ma confrontation avec Ramadan pendant l’émission 
reste sur le terrain intellectuel. Et je l’ai assurée que je trouverais ensuite 


quelqu’un pour l’aider. » 

Depuis leur rencontre catastrophique du 9 octobre à Lyon, les relations sont 
exécrables entre Tariq Ramadan et Christelle. Ils continuent malgré tout à 
s’envoyer des sms. Le théologien est furieux, craint que Christelle ne parle, 
tempête contre le blog qu’elle vient d’ouvrir-. Quelques heures avant le début de 
l’émission, il s’emporte contre elle. Il lui reproche d’avoir posté sur le site de 
Taddei un lien vers son blog. « C’est avec mon nom. C’est sur le site de Taddeï 
et le lien est fait avec un blog que tu as rendu public. Tu en assumes les 
conséquences », lui écrit-il, menaçant, à 18 heures. Selon Christelle, ce n’est pas 
elle qui aurait posté ce lien. Une heure plus tard, Ramadan insiste encore : 
« Désolé (...), tu es responsable du blog et le lien avec les sous-entendus te 
rend responsable. Tu le sais. » Dans le même temps, il lui fait cette demande 
étrange, compte tenu de l’état de leurs relations : « Au fait, ce soir, tu prieras 
quand même pour moi face à Fourest. » Ramadan ne s’attend aucunement à ce 
que Christelle soit présente dans le public. 

« Le soir de l’émission, je suis allée sur le plateau. Je voulais faire un 
scandale », m’assure la jeune femme. N., chez qui elle est hébergée pendant son 
séjour à Paris, l’accompagne. Quelque temps plus tôt, elles sont entrées en 
contact par l’intermédiaire du blog. L’animatrice de radio emploie d’abord un 
pseudo avant d’être identifiée par la jeune biogueuse. Fragilisée depuis sa 
rencontre à Lyon avec Ramadan, Christelle se sent suivie et craint - mais sans 
qu’aucune preuve ait été établie - d’avoir été mise physiquement sous 
surveillance par le théologien. « J’avais peur d’aller à l’hôtel », m’explique-t- 
elle. 

À « Ce soir ou jamais », N. est elle-même accompagnée par l’une de ses 
meilleures amies, Yasmina Kepel, l’épouse du très réputé politologue et 
islamologue, Gilles Kepel. Interrogée pendant l’enquête de police, cette dernière 
a confirmé sa présence lors de l’émission. D’après des sources proches du 
dossier, Yasmina Kepel a indiqué qu’une trentaine de femmes témoignaient à 
cette époque sur les réseaux sociaux contre Ramadan, notamment sur la page 
Facebook de son amie N. Elle aurait proposé à Caroline Fourest d’écrire un livre 
mais ces victimes présumées auraient très vite disparu de la toile. 

Cette soirée du 16 novembre 2009, Christelle, Yasmina Kepel et N. se 
retrouvent dans le public de « Ce soir ou jamais ». La Suissesse D., en revanche, 
n’a pas souhaité assister à l’émission. « En arrivant sur le plateau, je vois bien 
qu’elles sont là dans le public, raconte Caroline Fourest. Je ne sais pas si 
Ramadan, lui, les a vues. » Pendant un peu plus d’une heure, les deux 
protagonistes s’empoignent férocement sous les yeux parfois amusés, parfois 


perdus de Frédéric Taddeï. Cela ressemble à une lutte à mort. Avant l’émission, 
chacun a beaucoup potassé, espérant mettre l’autre en difficulté et définitivement 
K-0 ! Très professoral, le théologien relève des erreurs dans le livre de Caroline 
Fourest, une citation bancale, une bévue sur un auteur. Elle s’en excuse. Il la 
pousse dans ses retranchements, la traite à plusieurs reprises de menteuse. 

L’essayiste fait, elle, écouter un passage d’une conférence tenue par Ramadan 
à La Réunion. Le prédicateur s’y montre hostile aux piscines mixtes. Sur le 
plateau, il s’embrouille pour tenter de justifier une position très peu laïque. Et 
religieusement fondamentaliste ! Absorbés par leurs querelles, les deux 
combattants, tendus et agressifs, en oublient leur public. Taddeï n’intervient 
guère. Le débat devient confus, inaudible même pour les non-initiés. 

Malgré ce qu’elle s’est promis, Christelle ne fait pas de scandale. Entourée par 
des supporters de Ramadan qui, d’après elle, se montrent menaçants, elle affirme 
avoir été empêchée de s’exprimer. À la fin du débat, selon le récit de Caroline 
Fourest, N. et Christelle « lui sautent au cou pour la féliciter ». Est-ce à ce 
moment-là que Tariq Ramadan se rend compte que les deux femmes sont 
présentes sur le plateau ? « Je ne lui ai jamais vu une tête pareille », dit 
Caroline Fourest. Tôt le lendemain matin, à 7 h 56, Ramadan, visiblement en 
colère, écrit à Christelle : « J’ai apprécié votre soutien à CF... Bravo, Dieu 
vous le rendra et les confidences à la compagne de GK -... Bravo. » En début 
d’après-midi, il lui envoie cet autre sms : « Vous m’écœurez .» 

Convaincue par le récit de Christelle, Caroline Fourest organise un rendez- 
vous avec un magistrat une poignée de jours plus tard, le 21 novembre, à la 
brasserie des Deux-Palais, sur l’île de la Cité, à Paris, juste devant le Palais de 
justice, un lieu prisé et fréquenté par le milieu judiciaire. « Je ne me souviens 
plus qui m’avait mise en contact avec ce magistrat dont j’avais même oublié le 
nom », assure Caroline Fourest. Selon Le JDD 1 , il s’agit du juge Michel Debacq, 
retrouvé par le journaliste Pascal Céaux. Ce n’est pas n’importe qui. Il appartient 
au petit cercle prestigieux des spécialistes du terrorisme. D’après les déclarations 
de Debacq au JDD, c’est un ami politologue qui l’a mis en contact avec 
l’essayiste, rendant possible ce rendez-vous. Mais il ne fournit pas plus de 
précisions. Lors de cette entrevue, Christelle lui donne sa version de ce qui s’est 
passé, le 9 octobre 2009, dans la chambre 610 de l’hôtel Hilton à Lyon. « Pour 
moi, les faits étaient caractérisés. Je lui ai vivement conseillé de porter 
plainte », a expliqué, toujours au JDD, Michel Debacq. 

Mais il n’y aura pas de suite judiciaire. Du moins pas à ce moment-là ! 
Christelle attendra jusqu’à la fin octobre 2017 pour porter plainte contre Tariq 
Ramadan. À l’automne 2009, selon le témoignage de Caroline Fourest, la jeune 


femme a trop peur. Peu après la rencontre aux Deux-Palais, elle l’appelle « en 
panique », à la suite de nouvelles menaces qu’elle aurait reçues. Christelle elle- 
même m’en fait à peu près le même récit. Tandis qu’elle est sortie acheter des 
cigarettes, un homme se serait approché d’elle à une terrasse de café et lui aurait 
signifié qu’elle pourrait « un jour ou Vautre finir suicidée dans la Seine ». À 
Caroline Fourest, elle indique qu’elle ne veut plus entendre parler de cette 
affaire, qu’elle ne veut plus porter plainte. Christelle lui demande instamment de 
respecter sa décision. 

Pour l’essayiste, la position est, semble-t-il, délicate. « Si elle m’avait dit 
qu’elle était prête à parler, je l’aurais soutenue, m’explique-t-elle. Il n’était pas 
question pour moi de me baser sur le récit de quelqu’un qui n’était pas prêt à 
aller jusque-là (nda : jusqu’à déposer plainte). Je sens que Christelle est 
fragile. » Après l’émission de Taddeï, elle affirme « avoir atteint son but ». Elle 
a gagné, de son point de vue, sa bataille politique contre Ramadan : « J’ai 
démonté son discours intégriste, réactionnaire et hypocrite. » Pendant ce 
temps-là, Tariq Ramadan essaie de culpabiliser Christelle. Le 20 novembre, il lui 
écrit : « Un jour peut-être vous saurez le vrai soutien de Fourest aux sionistes 
qui tuent les Palestiniens. Ils me haïssent pour cela. Votre égoïsme et votre 
combat de femme vexée sera à mettre à l’échelle de cette lutte. On s’en 
souviendra. Vous ne travaillez pas à faire guérir mais à venger un ego qui se 
transforme bien vite en victime. En oubliant l’histoire et les faits que vous avez 
déclenchés. Allez... si Fourest est votre amie, Dieu sera votre ennemi. Vous 
verrez, juré. » 

Dans les semaines et les mois qui suivent, Christelle, cachée derrière 
l’anonymat, continue à se battre sur son blog. L’ancienne maîtresse suisse de 
Ramadan, D., le consulte très souvent. À travers ce blog, d’autres liens se 
nouent. Certaines femmes y auraient fait état de violences. À la fin du mois de 
novembre, Tariq Ramadan se fait à nouveau insistant. Il bombarde Christelle de 
sms pour savoir qui était avec elle à Paris.... « D. a parlé à beaucoup de monde. 
Elle est en contact avec des journalistes... Elle était à Paris avec vous, donc », 
s’inquiète-t-il. Il ne lâche pas, veut absolument savoir qui a participé au rendez- 
vous du Train Bleu. En décembre 2009, un article non signé paraît sur le site Le 
Post, à l’époque filiale du groupe Le Monde, et qui a fermé en 2012. Le titre 
(« Un célèbre intellectuel musulman menacé par une ancienne maîtresse sur son 
blog ») retient l’attention d’internautes. Le nombre de visites flambe sur celui de 
Christelle. « J’avais plus de 1 500 visites par jour et j’étais dépassée, me confie- 
t-elle. Cela commençait à devenir malsain : j’étais piratée et je recevais des 
messages de menaces. » 



D’après son récit, Tariq Ramadan lui aurait écrit en se faisant passer pour un 
avocat du nom de Jean-Pierre Allaman (d’autres femmes, comme l’a mentionné 
Mediapart-, ont, elles aussi, reçu des courriers de ce prétendu avocat introuvable 
aux barreaux de Genève et de Paris). Tant bien que mal, Christelle tient encore 
quelques mois. Mais sa vie est de plus en plus chaotique ; elle perd pied, finit à 
la rue. Le blog s’arrête mais elle a gardé des captures d’écran, des sauvegardes 
des fichiers remises à la police. 

Début 2010, D. ouvre à son tour une chaîne Youtube, womanOOwoman. Pour 
dénoncer les agissements de Tariq Ramadan, sa double vie en contradiction avec 
son discours religieux. Les liens se sont distendus avec Christelle ; les deux 
femmes sont en froid depuis que la Suissesse a refusé de se rendre avec elle sur 
le plateau de « Ce soir ou jamais ». D’après D., sa chaîne Youtube lui permet 
d’entrer en contact avec d’autres femmes ; l’une vit aux Pays-Bas et aurait eu, 
elle aussi, une liaison chaotique avec le théologien. À son tour, elle reçoit des 
menaces. « Tu n’as pas bien compris ou ton avocat te conseille mal. Tu es 
identifiée et des photos ont été prises (nda : de la chaîne Youtube). Tu avais été 
prévenue. Tu ne veux pas disparaître, ta vie est un désert ? Cela va devenir un 
enfer », lui écrit le théologien en novembre 2010. Elle finit par fermer sa chaîne. 

En 2010-2011, selon Christelle, une petite dizaine de blogs seraient ainsi 
apparus. « Ils tenaient une quinzaine de jours. » Pas plus... Elle se souvient de 
quelques-uns, comme celui écrit par une certaine M., intitulé « Va, cours, vole et 
nous venge ». D’après Christelle, Tariq Ramadan aurait lui-même ouvert un faux 
blog (« Cette autre femme de l’ombre ») pour piéger ses anciennes maîtresses. 
L’alerte passe. Mais le théologien n’a plus l’esprit tranquille. Pendant presque 
dix ans, le silence pèse lourdement sur la parole de ces femmes. Rien ne 
transparaît publiquement des lourdes accusations portées contre le prédicateur. 

Mais des rumeurs qui qualifiaient Ramadan d’homme à femmes avaient déjà 
circulé dans le courant des années 2000, comme me le confirment d’anciens 
responsables au bureau des cultes du ministère de l’Intérieur. Les on-dit 
décrivant un Ramadan très séducteur s’accentuent à partir des années 2011- 
2012, comme l’atteste le sociologue spécialiste de l’islam Vincent Geisser. Le 
chercheur m’assure qu’il est connu dans les milieux franco-tunisiens que le 
prédicateur donne ses rendez-vous « galants » à l’hôtel Crowne Plaza, place de 
la République à Paris. Mais rien ne fait état de pratiques sexuelles extrêmes, 
encore moins d’éventuelles violences... 

En 2009-2010, qui en a connaissance ? La famille, selon plusieurs sources. Le 
14 novembre, à la fin du rendez-vous au Train Bleu, la Suissesse D. va reprendre 
son train. Dans la gare, elle croise le frère de Tariq Ramadan, Hani. Elle lui 


avoue qu’elle est la maîtresse de son frère et le prévient que des femmes 
affirment avoir subi des violences de la part de ce dernier. Pour toute réponse, 
Hani Ramadan lui aurait répliqué qu’elle mentait, la décourageant 
d’entreprendre d’autres démarches. Quelques jours plus tôt, la Suissesse a déjà 
envoyé une lettre à l’épouse du théologien. Elle y fait état de sa liaison, des 
multiples relations féminines de son mari, de sa double vie. Même si elle connaît 
le récit de Christelle, D. reste cependant évasive au sujet d’éventuelles violences. 
Fin novembre, Ramadan, furieux, lui envoie un mail comminatoire : « Tu ne 
sais pas dans quelles eaux tu nages et qui te manipule. Tu as très peu vérifié 
qui est qui. C’est incroyable. Merci pour tes démarches et la lettre. Reçue avec 
l’effet escompté. Chapeau. (...) Le mieux que tu as à faire, je te le dis une 
dernière fois, est de cesser tout cela et de disparaître. Sache que je ne serai pas 
responsable de qui arrivera et t’arrivera. Simplement » 

Quelques semaines après le rendez-vous du Train Bleu, Caroline Fourest se 
rend à Genève. Elle réalise un documentaire pour France Culture, toujours au 
sujet du théologien. À proximité du Centre islamique (une petite maison aux 
abords du lac), géré depuis les années 1960 par la famille Ramadan, elle 
rencontre, selon le récit qu’elle m’en fait, Hani Ramadan qui s’avance pour la 
saluer. « Micro éteint, je lui parle du comportement de son frère avec les 
femmes. Il n’a pas l’air surpris », affirme-t-elle. Est-elle précise dans ce qu’elle 
lui raconte ? E’essayiste ne lui donne pas des faits circonstanciés. « Mais il 
comprend très bien », m’assure-t-elle. 

Après les rencontres de l’automne 2009 à Paris, quelques cercles restreints 
mais influents sont au courant du récit de Christelle. Rien ne se passe et Tariq 
Ramadan n’est pas inquiété. Caroline Fourest croit pourtant bel et bien 
Christelle. « J’ai découvert un homme encore plus sinistre que je ne pensais », 
me confie-t-elle. Mais sans plainte de la jeune femme, elle ne veut pas se risquer 
à accuser publiquement le théologien. « J’aurais été crucifiée, s’exclame-t-elle. 
Vous imaginez ce que des journaux comme Fibération ou Fe Monde auraient 
écrit : l’islamophobe Caroline Fourest s’en prend, une fois de plus, à Tariq 
Ramadan ! » F’essayiste assure avoir prévenu des politiques et des responsables 
de médias des violences du théologien. Manuel Valls, dont elle a été proche et 
qui a été ministre de l’Intérieur de 2012 à 2014 avant de devenir chef du 
gouvernement ? Elle reste évasive. « Contrairement à ce qu’on a dit, je l’ai 
juste croisé. Et quand il est Premier ministre, cela fait longtemps que je n’ai 
plus de relations avec Christelle », plaide-t-elle. 

Depuis le déclenchement de l’affaire Ramadan, l’islamologue et politologue 
Gilles Kepel, contrairement à Caroline Fourest, est demeuré discret. 



L’universitaire est influent, a un carnet d’adresses très fourni, notamment dans 
les sphères du pouvoir. Lors d’un courtois déjeuner au printemps 2019 à Paris, il 
me confirme qu’il a eu connaissance du récit de Christelle, son épouse l’ayant 
rencontrée. Cette dernière est aussi l’amie d’une des anciennes relations du 
théologien. Mais comme d’autres, Gilles Kepel met en avant la fragilité de 
l’accusatrice et surtout le fait qu’elle ne voulait elle-même pas porter plainte. 

D’autres personnages - très troubles pour certains - ont eu tôt connaissance 
des graves accusations portées contre le théologien, en tous les cas bien avant 
qu’elles n’explosent au grand jour à l’automne 2017. Parmi eux figurent le 
paparazzi Jean-Claude Elfassi, de nationalité franco-israélienne, ce qui alimente, 
au début de l’affaire, le complotisme des partisans de Tariq Ramadan, toujours 
prompts à dénoncer des coups tordus contre leur mentor. Ce photographe de 
presse qui anime un blog sulfureux est probablement l’un des premiers à avoir 
eu vent de certaines choses. En 2008 ou 2009, il est contacté par Brigitte-, la 
femme qui a porté plainte en avril 2018 à Genève. Elle cherche à alerter tous 
azimuts sur l’inconduite du théologien. Mais elle ne donne finalement pas suite. 
Quand Brigitte se manifeste, en 2018, à la justice suisse, Elfassi tente, sans 
succès, de reprendre contact avec elle. Entre-temps, il est devenu un proche 
d’Henda Ayari. 

En 2018, au cours de l’enquête en France, Tariq Ramadan, lui, met en cause à 
plusieurs reprises le leader d’extrême droite Alain Soral. Entre les deux hommes, 
il y a eu des rapprochements puis des haines. Ils se croisent, en 2009, au 
rassemblement musulman du Bourget. La rencontre est immortalisée par une 
photo. Soral y est accompagné de Dieudonné ; l’un et l’autre ont rejoint la liste 
antisioniste du très controversé PAS (Parti antisioniste) pour les 
élections européennes et mènent campagne. À partir de 2012 (voire même plus 
tôt), le fondateur d’Égalité et Réconciliation, mouvement qui attire aussi des 
jeunes proches de l’UOIF, a été en lien avec des femmes qui se plaignent du 
comportement de Tariq Ramadan. C’est lui qui établit d’ailleurs cette année-là le 
contact entre Henda Ayari et Christelle qui échangeront brièvement à cette 
époque. S’il nie avoir eu connaissance d’abus, interrogé début 2019 par le 
journaliste Frédéric Geldhof, directeur de la rédaction du site le Muslim Post, 
Soral reconnaît avoir été en contact avec plusieurs femmes qui ont eu des 
liaisons avec Ramadan. 

Méconnu des cercles parisiens, un blogueur marseillais ombrageux et 
polémique, Salim Laïbi, dentiste de profession, a été un proche de Soral. Il se 
présente comme un « lanceur d’alerte », très critique vis-à-vis de Tariq Ramadan 
qu’il considère comme « un escroc ». Le blogueur fait partie du cerle restreint de 


personnes mises au courant des pratiques sexuelles violentes du théologien à 
partir des années 2010-2012. En avril ou mai 2012, Christelle l’a contacté pour 
lui raconter sa rencontre désastreuse, trois ans plus tôt, avec Ramadan. Elle n’est 
visiblement pas la seule à l’avoir alerté. Interrogé par la police en 
novembre 2017, lors de l’enquête préliminaire, Laïbi reconnaît avoir été en 
contact « avec plusieurs victimes du théologien ». Selon Christelle, des femmes 
de la région de Marseille lui auraient confié les difficultés qu’elles avaient eues 
avec Ramadan. 


Mais au-delà de ces cercles, vers qui les informations remontent-elles ? « Je 
ne crois pas une seconde que les RG ne soient pas au courant des informations 
que j’ai moi-même recueillies », m’explique Caroline Fourest. Alors, que savent 
les services de renseignements des frasques du théologien ? Des accusations que 
portent de plus en plus de femmes à son encontre dans les années 2009-2012 ? 
Et qu’en font-ils ? C’est l’un des secrets très bien gardés de ce dossier. Que la 
double vie de Ramadan soit connue des services du renseignement intérieur, il 
n’y a guère de doute. Mais il est très probable, d’après des spécialistes, qu’à 
l’époque Ramadan ne soit pas un véritable enjeu pour eux. Si les services 
s’intéressent à lui, ce n’est pas pour sa vie privée mais pour ses discours et son 
influence politico-religieuse. L’époque est encore peu sensible à la question des 
abus sexuels ; nous sommes loin de #MeToo et de #BalanceTonPorc... 

Même si le récit de Christelle, et éventuellement ceux d’autres femmes, ont 
été divulgués, ils ne constituent probablement pas un moyen de pression sur le 
théologien pour les services de renseignements. À connaître Ramadan, doté d’un 
sale caractère, on l’imagine mal manipulé ou contrôlé. D’autant qu’à partir de 
2009 il est moins présent en France. Sa carrière ne semble en rien contrariée par 
d’éventuelles rumeurs. Au contraire, c’est, pour lui, une période d’ascension. Il 
vient d’obtenir un poste de professeur à l’université d’Oxford, financé par le 
Qatar. Grâce à cette prestigieuse carte de visite, il s’affirme de plus en plus sur la 
scène musulmane internationale. Malgré tout, le théologien n’en a pas fini de ses 
démêlés avec les femmes... L’une de ses maîtresses, sans doute moins apeurée 
que les autres, va bientôt publiquement le défier. 



Notes 


1. Contactée pendant mon enquête, elle a refusé de s’exprimer et réfuté catégoriquement être en lien 
avec l’affaire. Interrogée par la police en novembre 20f7, N. a également été très évasive. Plusieurs 
témoignages, dont celui de Caroline Fourest, attestent cependant qu’elle a hébergé Christelle en 
novembre 2009 et qu’elle a été une intime de Tariq Ramadan. 

2. Entretien avec l’auteure, à Paris, le 17 novembre 2018. 

3. Contacté par sms au cours de mon enquête, Frédéric Taddeï n’a pas donné suite à ma demande de 
rendez-vous. 

4. Frère Tariq : discours, stratégie et méthode de Tariq Ramadan, op. cit 
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8. Voir l’article de Marine Turchi, « Violence sexuelles : le système Tariq Ramadan », publié sur le 
site de Mediapart, le 15 novembre 2017. 

9. Voir le chapitre 1. 




Chapitre 6 


2014, la guerre de Majda 

Élégante, habillée de noir, la femme a des cheveux longs et bruns qui lui 
tombent sur les épaules. Elle ouvre la porte à l’équipe de tournage qui la suit 
caméra au poing. « On va se poser sur la terrasse », dit-elle. La vidéo est d’une 
qualité médiocre mais il y a une volonté de mise en scène. La caméra traverse la 
chambre, s’installe à l’extérieur. Il fait nuit et la vue s’ouvre sur Tanger la 
Blanche. Au loin, il y a la mer. « On est dans la ville de mes origines, la ville de 
mes parents. C’est une ville chère à mon cœur », raconte la femme. Elle 
s’appuie des deux mains sur le parapet blanc et prend des poses de star. 

Majda Bernoussi 1 , l’une des très nombreuses conquêtes de Tariq Ramadan, 
parle d’une voix posée et déterminée ; son timbre est profond, chaleureux. C’est 
l’une des cinq femmes avec lesquelles, pressé de questions par les trois juges 
d’instruction français en charge de son dossier, le théologien reconnaîtra, lors de 
sa longue audition du 5 juin 2018, avoir eu des relations extraconjugales. Cet 
aveu pénible pour Ramadan, un tournant dans l’affaire, fracassera sa réputation, 
le puritanisme islamique étant impitoyable en matière d’adultère. 

En cet été 2014, sur cette terrasse de Tanger, l’histoire n’en est pas encore là. 
Mais la chute de Ramadan a probablement commencé à cet instant. Face à la 
caméra et à visage découvert, Majda Bernoussi, une quadragénaire au caractère 
trempé, lance publiquement ses imprécations contre le prédicateur. C’est la 
première fois qu’une des femmes que le théologien a séduites ose un tel défi. 
Auparavant, celles qui ont évoqué leurs troubles mésaventures avec lui se sont 
prudemment abritées derrière des pseudonymes. L’anonymat laissait la porte 
ouverte aux doutes quant à la véracité de leurs propos. La guerre de Majda est, 
en revanche, directe et frontale, impitoyable même. « Cette vidéo a pour but de 
répondre aux internautes qui se demandent si j’existe. Oui, j’existe ! Je suis 
bel et bien là. Je m’appelle Majda et j’habite à Bruxelles », dit-elle. Née en 
1972, elle vit dans un quartier populaire de la capitale belge, à Schaerbeek. 
Officiellement, elle se présente comme artiste, coach vocal et en développement 
personnel. 


Le champ de bataille de Majda Bernoussi, ce sont les réseaux sociaux. La 
Belgo-Marocaine a du ressentiment, un désir de vengeance qu’elle reconnaît. 
Avant même de tourner sa vidéo à Tanger, elle a commencé à faire du bruit. Elle 
a semé sur les réseaux des « preuves » de la vie dissolue de Tariq Ramadan en 
signant Majda Laroussi. Du théologien, elle dit ainsi qu’elle ne l’a jamais vu 
prier. « Je suis allée sur sa page Facebook ; j’ai écrit que je m’appelais Majda 
et qu’il m’était arrivé telle et telle chose, raconte-t-elle 2 . Ses équipes me 
bloquent. Lui m’appelle furibard. » Ce qu’elle veut, c’est démasquer celui 
qu’elle appelle le Tartuffe. Le 6 juin, elle laisse plusieurs messages sur 
Facebook. « Est-ce qu’il a peur de Dieu ? s’interroge-t-elle. Il ne connaît pas 
Dieu. Il s’en sert pour son biznness (sic). Toutes celles qu’il a rencontrées 
finissent par l’appeler dadjal (nda : le faux messie dans l’eschatologie 
musulmane). » Dans un autre post, elle se fait encore plus précise sur les mœurs 
de son ancien amant : « Lui, c’est un cinglé, j’ai des photos de lui qu’il a 
envoyées à une femme il y a trois semaines, des photos de son cul, de ses 
parties, qu’il envoie, il passe son temps à ça, et après il monte prêcher en 
tribune. Si ta copine traîne avec lui, elle est en danger car c’est un destructeur. 
Pour avoir ses maîtresses, il les piège à coups de mensonges, il ment, se sert de 
la religion. » Son attaque touche juste. Le 10 juin, une certaine Karima S. lance 
cet appel : « Je voudrais savoir si Majda Laroussi est une personne fiable ? Ce 
qu’elle raconte sur Tariq Ramadan est fondé ou non ? Je suis en contact avec 
lui et je voudrais savoir si je dois m ’en méfier ou non. Merci par avance. » 


Entre Tariq Ramadan et Majda Bernoussi, la « love affair » aurait démarré au 
début de l’été 2009, cinq ans auparavant. C’est elle qui prend contact avec lui. 
La démarche semble très facile ; le théologien est très assidu sur les réseaux 
sociaux, donnant même l’impression d’une addiction. Il répond généreusement 
aux femmes qui s’adressent à lui, proposerait très vite son soutien si elles 
traversent des difficultés. « J’avais des questionnements, raconte Majda 
Bernoussi. Je revenais de La Mecque. » Elle lui transmet quelques écrits 
personnels où elle évoque son passé : « J’avais envie de partager cela avec un 
intellectuel musulman. » Elle a besoin de conseils ; le théologien l’aurait 
rassurée et félicitée. 

Le théologien s’est-il joué d’elle ? D’après les bribes d’un projet de livre sur 
sa relation avec Tariq Ramadan-, Majda Bernoussi affirme qu’au cours de leurs 
premiers échanges il se montre « très coopératif ». « Moi, de nature méfiante, je 
me suis sentie en confiance. Enfin, presque. Pas complètement, un sentiment 
désagréable prend forme insidieusement. Mais je l’ignore, cette voix qui me 


crie stop. La voix redouble de volume, mais je la fais taire. Enfin, comment 
cette figure emblématique de l’islam, mondialement respectée, pourrait-elle me 
faire mal ? », écrit-elle. 

Assez rapidement, la relation aurait pris une autre tournure. Le théologien lui 
aurait confié qu’il serait « tombé amoureux de la fille du livre ». Selon elle, les 
échanges sont intenses. Le théologien saurait être pressant auprès des femmes au 
commencement des relations. D’après Majda Bernoussi, Tariq Ramadan lui 
vend une romance, vieille ficelle connue et éculée des dons Juans. « Il s’est 
présenté à moi en disant qu’il était divorcé. En allant sur internet, sur 
Wikipédia, on pouvait se rendre compte qu’il était marié. Mais quand il vous 
dit droit dans les yeux qu’il n’a pas annoncé son divorce parce qu’il veut 
préserver sa vie privée, on a tendance à le croire », explique-t-elle dans sa 
vidéo, depuis sa terrasse de Tanger. Mais Ramadan n’aurait pas tenu ses 
promesses - comme d’autres femmes l’ont également raconté -, et elle 
l’apprendra à ses dépens. 

Majda Bernoussi lui fait des confidences. « J’avais un passé, un passif assez 
lourd », explique-t-elle, sans plus de précisions. Elle dévoile au théologien ses 
failles et « ses blessures ». En retour, le prédicateur lui aurait promis de 
« l’emmener vers la lumière ». Elle le croit, flattée, comme beaucoup de 
conquêtes de Ramadan, qu’un personnage de cette importance lui porte attention 
et s’éprenne d’elle. Il la submergerait de messages « très pudiques » au départ. 
« T. R. m’envoie ensuite des sms de plus en plus entreprenants. Je te veux, que 
tu sois mienne. Il me répète sans cesse qu’il est mon homme. J’essaie de le 
calmer : on ne s’est pas encore rencontrés ! Je lui ai tout juste envoyé des 
photos », écrit la Belgo-Marocaine dans son manuscrit. 

Après ces intenses échanges qui s’étalent sur quelques semaines, ils se 
rencontrent une première fois. Sans qu’il y ait eu, selon Majda Bernoussi, de 
relations sexuelles. Ensuite, ils se seraient retrouvés, à Lille, à l’hôtel Crowne 
Plaza, l’une des chaînes hôtelières où le prédicateur a ses habitudes. De ce 
rendez-vous, Majda Bernoussi livre quelques détails. Tariq Ramadan lui aurait 
demandé de monter dans sa chambre et aurait commandé à manger. «Et puis 
soudain, il m’a mordu le bras, jusqu’au sang », dit Majda Bernoussi-. Elle 
confie avoir eu peur. « Il est immédiatement redevenu normal, poursuit-elle. Il 
a ensuite déployé tant de compréhension, de douceur, de culture... Cela m’a 
enveloppée d’une chaleur dont j’avais besoin. » 

Leur relation n’est pas un long fleuve tranquille. Selon Hakim Chergui, l’un 
des avocats qui a conseillé Majda Bernoussi, les deux amants se voient de 
manière régulière, environ tous les deux à trois mois. Ce n’est pas, aux yeux de 


la Belgo-Marocaine, une simple liaison. Au sociologue spécialiste de l’islam 
Omero Marongiu-Perria, en contact avec elle à l’automne 2017, Majda 
Bernoussi a confié qu’elle se considérait « dans une union légitime » avec Tariq 
Ramadan. « Pour elle, c’était une histoire de couple », confirme l’un de ses 
avocats. De fait, les milieux musulmans pratiquants condamnent l’adultère 
extrêmement sévèrement. Selon les stricts principes de la charia (très rarement 
appliqués), autant l’homme que la femme sont passibles de lapidation si la 
preuve de l’adultère est établie. En réalité, c’est quasiment impossible. Comme 
avec d’autres, Tariq Ramadan aurait semble-t-il fait miroiter à la Belgo- 
Marocaine une jolie mais illusoire existence à deux. 

Assez rapidement, Majda Bernoussi est traversée de doutes. « Je me sens de 
moins en moins tranquille. C’est à ce moment qu’une amie me conseille 
d’aller sur internet. Je tombe alors sur un site qui me glace d’effroi. Là, 
devant mes yeux, des dizaines de filles hurlent leur désarroi anonymement 
Elles racontent leurs rencontres avec T. R. Non, je ne le crois pas. Elles y 
dépeignent un monstre sans foi ni loi, qui a profité de tout, de leurs âmes et de 
leurs corps. Pour s’en aller après, lâchement. Je ne veux pas le croire. Alors, 
pourquoi ai-je ce frisson dans le dos ? », écrit-elle dans son manuscrit. Le site 
dont elle parle, c’est le blog de Khalil Zeguendi-, le premier sur lequel sont 
venues s’épancher les conquêtes et les victimes présumées de Tariq Ramadan. 

Tout en poursuivant ses relations avec le théologien, Majda Bernoussi, hantée 
par ses interrogations, cherche des alliés. En 2010, elle entre en contact avec le 
journaliste Ian Hamel. Avant de rompre avec lui, Hamel a beaucoup fréquenté et 
apprécié Ramadan. En 2007, le journaliste a publié une biographie critique du 
théologien^. Depuis, supportant mal la critique, l’intéressé le considère comme 
l’un de ses principaux ennemis, comme l’essayiste Caroline Fourest. Le 
journaliste explique ainsi la démarche de Majda : « Je pense que c’était un 
moyen de pression sur Tariq Ramadan qui lui avait promis le mariage. Elle 
m’a effectivement contacté après la sortie de mon livre 1 . » À Ian Hamel, Majda 
dit qu’elle a l’intention de parler, de publier un livre. Elle lui remet un manuscrit 
de quatre-vingts pages, intitulé Un voyage en eaux troubles avec Tariq 
Ramadan. C’est un journal où elle décrit une relation sous « emprise 
psychologique- ». 

Selon les confidences de la Belgo-Marocaine, cette liaison « chaotique » est 
faite de « crashes et de clashes ». Elle s’achève au bout de cinq ans. Pourquoi 
cela a-t-il duré aussi longtemps ? D’autres femmes ne lui ont-elles pas ouvert les 
yeux ? Pour s’en expliquer, elle réplique qu’elle avait affaire à un 
« manipulateur », se retranche derrière le refus de « voir qui il était 


réellement » et le « rejet de l’innommable ». Dans l’affaire Ramadan, c’est le 
mystère le plus criant : comment expliquer que des femmes, souvent 
intelligentes et sensibles, se soient à ce point laissé berner ? Comment 
comprendre les méandres infinis de la manipulation et de l’emprise 
psychologiques ? Sur sa terrasse de Tanger, à l’été 2014, Majda en dit un peu 
plus : « On est plusieurs filles, des dizaines, des centaines même, à s’être fait 
piéger, c’est clairement le mot, par un homme qui représente quelque chose, 
une valeur morale, fantasmée évidemment Parce qu’il s’avère que, dans la 
réalité, cet homme n’a rien à faire de l’islam. » 

De rendez-vous en rendez-vous, la romance a viré au conflit, à la bataille, aux 
regrets, aux reproches. Rétrospectivement, Majda Bernoussi parle même « de 
viol mental ». Sur les pratiques sexuelles, elle demeure discrète. Sans être 
explicite, elle corrobore malgré tout des déviances : « Il avait des 
comportements qui sortaient du cadre habituel. Je ne m’étendrai pas là- 
dessus. Mais voilà... 2 » Une violence à laquelle elle aurait consenti ? La 
quadragénaire demeure floue, laissant planer des signes d’embarras. En tous les 
cas, son regard a évolué sur le lien qu’elle a entretenu pendant cinq ans avec le 
prédicateur. « Il y a des choses qui ressortent avec le recul, dit-elle, une 
différence entre ce que j’étais pendant la relation et ce que j’étais après. (...) 
Moi j’ai consenti à une seule chose, avoir une relation saine avec un homme 
qui se disait sain. Et c’est tout ce que je n’ai pas eu-. » 

Sur ses gardes depuis la fin des années 2000, notamment après la diffusion des 
témoignages sur le blog de Khalil Zeguendi, le théologien traque soigneusement 
ce qui se dit de lui sur les réseaux sociaux. Jusqu’à l’offensive de Majda 
Bernoussi, il a réussi, bon an, mal an, à endiguer la parole des femmes qui le 
mettaient en cause. Plusieurs témoignent avoir reçu des courriels ou des 
messages Facebook de la part de prétendus avocats. Mais cette fois-ci, l’affaire 
se révèle plus compliquée. 

Après la diffusion de la vidéo tournée à Tanger, Facebook bruisse de rumeurs 
dans les cercles qui suivent les activités du prédicateur. Ses fans l’avertissent des 
menées de Majda. « Bonjour, monsieur Ramadan, cette personne essai (sic) de 
vous salir via des vidéos et textes, regardez sa page », lui écrit immédiatement 
Amir S., dans la nuit du 15 au 16 août. Nora Y. lui propose, elle, son aide : « À 
votre service Mr Tariq, si vous voulez des articles en votre faveur. » Il répond : 
« Dans quel sens ? » Son interlocutrice précise : « Pour signaler toute 
propagande contre vous. » Le théologien décourage Nora Y. d’écrire des 
articles pour ne pas « amplifier » ce que raconte Majda. Il lui demande 
seulement de signaler « les profils et les propos calomniateurs ». 


Sous le pseudonyme de Djenna Sabbah qu’elle utilise sur Facebook, Henda 
Ayari- a elle aussi des échanges, en août 2014, avec Tariq Ramadan. 
« Apparemment tu as des soucis avec l’une de tes prétendantes, lui écrit-elle le 
18 août, quelques jours à peine après que Majda a mis en ligne sa vidéo. J’ai été 
surprise d’en entendre parler, en ce moment, on ne parle que de ça sur 
Facebook à ton sujet, de toi et de cette femme qui te calomnie en public, je te 
souhaite bon courage, Tariq. » Ces quelques phrases alarment le théologien. Il 
craint - du moins, c’est ce qu’il laisse croire - qu’Henda Ayari ne se joigne à la 
bataille, en ralliant le camp de Majda. « On m’apprend que tu as pris contact et 
que tu veux jouer à cela. Très bien je vois, tu l’auras décidé », lui répond-il, 
menaçant, prêchant probablement le faux pour savoir le vrai. Henda Ayari tente 
de le rassurer : « Mets-toi à ma place ! Je cherchais à comprendre pourquoi 
cette guerre soudaine. » 

Toujours inquiet, Tariq Ramadan insiste : « Tu vas t’exposer ? » Henda Ayari 
se propose, en fait, de devenir son alliée : « Tu as été bienveillant avec moi 
après mes attaques envers toi. Je veux juste comprendre ce qu’elle veut faire et 
je serais venue te le dire ! Fais-moi confiance stp », plaide-t-elle. Qui manipule 
qui ? Ramadan, en tous les cas, est glacial. Il adresse une fin de non-recevoir à 
Henda Ayari : « Je ne peux pas te faire confiance. » Il persiste : « Ton attitude 
est sujette à caution. » Leurs échanges s’arrêtent là. 

La riposte du théologien à l’égard de Majda Bernoussi ne se fait pas attendre. 
Ses avocats belges, Inès Wouters et Jean-Laurent Gillain, prennent les choses en 
main. « M. Tariq Ramadan (...) m’a demandé de saisir les tribunaux belges 
suite à vos agissements illicites sur internet qui sont de nature à engager votre 
responsabilité pénale et civile. Vous ne tarderez pas à recevoir un pli de 
convocation de la part du greffe », est-il signifié à la Belgo-Marocaine dans une 
lettre datée du 22 août. Des courriers sont également adressés à Youtube et à 
Facebook pour que soient fermés les comptes de Majda. « Mme Bernoussi a 
ouvert une guerre contre mon client, ce qu’elle ne se prive pas de faire savoir. 
Elle a réalisé deux vidéos intitulées “contre Tariq Ramadan” qui sont sur 
Youtube et qu’elle relaye via Facebook. Mme Bernoussi affirme depuis des 
années qu’elle va écrire un livre de révélations qui se fait attendre. Elle utilise 
Facebook et Youtube pour créer le buzz à la seule fin de nuire à mon client, 
prévient le conseil du prédicateur. Mme Bernoussi ne semble pas avoir perçu 
qu’il existe des limites à ce qu’elle croit être la liberté d’expression, ajoute-t-il. 
Elle se répand ainsi en toute impunité à ce jour en propos injurieux, 
calomnieux et diffamatoires qui n’ont pas d’autre objet que de nuire à mon 
client et de porter atteinte à son image. » 


La combattante ne se laisse visiblement pas intimider. Elle publie sur 
Facebook le courrier qui lui a été envoyé, ce qui lui vaut, en retour, un mail 
comminatoire d’un des conseils de Ramadan. Mais Majda Bernoussi tient bon, 
réplique sans détour à Inès Wouters qu’elle n’a pas à « attendre une quelconque 
permission » pour les publier et lui conseille de réserver le « ton infantilisant » 
qu’elle perçoit dans ses courriers au « pervers narcissique » - c’est-à-dire à 
Tariq Ramadan. Avec son langage fleuri et déterminé, elle tape fort : « Votre 
client hypocrite, Tartuffe usant et abusant de son statut usurpé, s’est permis de 
me contacter avant-hier, essayant de me manipuler en me faisant miroiter une 
relation saine et parfaite après le procès, me parlant de mon fond si bon. » 

Une première trêve a lieu entre Tariq Ramadan et Majda Bernoussi en 
novembre 2014. Ils signent un accord, s’engageant l’un vis-à-vis de l’autre à ne 
plus avoir de contacts. Mais, surtout, Majda Bernoussi a l’obligation de retirer 
des réseaux sociaux tout ce qui concerne le prédicateur. Lui promet, en retour, de 
ne pas la poursuivre devant les tribunaux. Ce n’est qu’une accalmie. L’hiver qui 
suit, les hostilités reprennent, virulentes. Majda Bernoussi a un caractère entier, 
impérieux. « C’est sans doute d’elle que Tariq Ramadan avait le plus peur », 
commente l’un de ses avocats. Dans son combat, elle est même assez bluffante. 
« Toi le premier fils de pute à dénoncer, toi le violeur d’âme, toi le criminel 
masqué, toi caché derrière, toi tu seras bientôt dans ce que tu mérites », lui 
écrit-elle dans un mail vengeur, le 9 janvier 2015, en pleine bataille juridique 
avec lui-. 

Des messages audio circulent encore. On y reconnaît la voix du théologien. 
Majda Bernoussi a connaissance des secrets de famille des Ramadan, même les 
plus intimes et les plus dérangeants. Elle est prête à s’en servir dans son 
impitoyable guérilla. Si pour d’autres femmes, Tariq Ramadan a paru - et paraît 
encore - intouchable, Majda Bernoussi, elle, paraît ne rien redouter. Début 2015, 
une photographie- circule sur les réseaux sociaux. La scène se passe dans une 
chambre d’hôtel assez banale, dans un lieu non identifié. Assis sur le bord d’un 
ht à deux places, Tariq Ramadan, les pieds nus, pianote sur l’un de ses 
nombreux téléphones portables. En petite tenue, il a la tête un peu inclinée. Il 
porte seulement un T-shirt blanc et un slip rouge. Sur l’oreiller, est 
soigneusement étalée une cravate et sur le lit, une veste. Comme si l’intellectuel 
se préparait à se rendre à l’une de ses conférences si prisées des jeunes 
musulmans. A priori, il n’y aurait pas de quoi fouetter un chat ! Mais si cette 
photographie existe, cela signifie qu’il n’était pas seul dans cette chambre 
d’hôtel. 


Pendant sa bataille, à l’été 2014, Majda rencontre une autre femme, R., qui vit 
elle aussi en Belgique. Cette dernière entretient une relation compliquée et 
douloureuse avec Tariq Ramadan depuis quelques mois. Le théologien l’aurait 
mise en garde contre ce qu’elle pourrait découvrir sur internet. Il viserait 
spécifiquement Majda qui échappe de plus en plus à tout contrôle. Toute à son 
histoire d’amour, R. rassure le prédicateur, le conforte dans la confiance qu’il 
peut lui accorder. Le théologien lui aurait transmis la copie de mails incendiaires 
qu’il reçoit de Majda. Le ton choque la jeune femme. Pris dans le piège 
inextricable des relations multiples qu’il entretiendrait, Tariq Ramadan aurait 
joué de ces femmes, les montant les unes contre les autres. 

Tandis que sa relation avec Tariq Ramadan s’assombrit, R. commence à 
chercher, à son tour, ce qui s’écrit sur internet au sujet de son amant. Les 
témoignages qu’elle découvre la bouleversent. C’est son histoire qu’elle lit écrite 
par d’autres. La jeune femme rencontre Majda qui affiche sa détermination dans 
son combat contre Tariq Ramadan. Le prédicateur paraît de plus en plus inquiet. 
Majda et son combat l’obséderaient. Il semble chercher de l’aide. Pour se 
dédouaner, il aurait affirmé à R. que c’est Majda qui le manipule et le provoque. 
Parce qu’elle serait « frustrée », qu’elle aurait du dépit, qu’elle lui ferait du 
chantage au suicide. Ramadan reconnaît avoir eu quelques relations avec Majda. 
Mais nie catégoriquement qu’il y ait eu un engagement de sa part à lui... 

Au printemps 2015, Majda se tait, disparaît. Beaucoup s’inquiètent ; d’autres 
ont déjà compris qu’elle a signé un accord avec Tariq Ramadan. Décrit comme 
radin (les femmes réglaient parfois elles-mêmes les chambres d’hôtels où elles le 
retrouvaient), le prédicateur a, cette fois-ci, dû consentir à acheter le silence. Aux 
yeux de Majda Bernoussi, l’argent versé, 27 000 euros, n’est pas une transaction 
mais une compensation pour les séquelles psychologiques et les frais matériels 
que lui aurait coûté cette liaison. 

Tariq Ramadan aurait confié à R. qu’ils étaient parvenus à un accord. De 
déceptions en violences, la jeune femme prend ses distances. Elle cherche à 
alerter au sujet du prédicateur, notamment des responsables musulmans. En 
Belgique et en France. À l’hiver 2015-2016, elle s’adresse, via la messagerie 
privée de Facebook, à un jeune théologien de la région parisienne dont 
l’audience commence à s’affirmer. À la fin de 2015, celui-ci a participé, à Paris, 
à une conférence où Ramadan intervenait lui aussi. « Ce sont deux de mes 
étudiants qui gèrent ma page Facebook », me raconte-t-il après avoir pris 
contact avec moi, en septembre 2018, pour discuter des développements de 
l’affaire Ramadan. L’un des étudiants échange avec la jeune femme : « Elle ne 
parlait pas de violences sexuelles, précise le théologien. Mais elle voulait 



dénoncer l’attitude immorale de Tariq Ramadan. » R. a déjà rompu avec lui. 
Un moment très difficile, a-t-elle expliqué dans l’une de ses rares interviews. « Il 
promet de vous détruire, de faire de votre vie un cauchemar. (...) À ce 
moment-là, oui, j’ai eu peur », raconte-t-elle. 

À l’automne 2017, tandis que Tariq Ramadan est sous le coup de deux 
plaintes pour viol en France, R. livre anonymement son témoignage à la RTBF, 
la chaîne publique belge. Le prédicateur l’apprend. Il lui envoie un mail : « Tes 

parents seraient fiers de leur fille faisant un faux témoignage devant des 
millions de téléspectateurs ? Pourquoi avoir ajouté du mensonge ? » Blessée, 
R. lui adresse une réponse poignante : « Finir avec des hématomes de la tête 
aux pieds et les parties intimes estropiées... Tu penses vraiment que j’avais 
besoin de cela (...) ? J’ai pris en photo mon corps que tu t’amusais à mutiler, 
et c’est vraiment ignoble... Mais j’allais trop mal pour lutter contre tout ce qui 
venait de toi... trop mal... alors j’ai capitulé, abandonné toute résistance... 
plus de force, plus d’esprit critique... et tu as profité de mes souffrances (...), 
de ma détresse, de ma fragilité, de mes problèmes et de ma vulnérabilité pour 
te foutre de moi et m’achever... m’utiliser comme une vulgaire viande à 
défoncer... et un cœur à détruire. » 



Notes 


1. Après avoir donné deux longues interviews, l’une à une télévision belge et l’autre à Europe 1, au 
printemps 2018, Majda Bernoussi affirme ne plus vouloir s’exprimer publiquement. Dans un message 
vocal WhatsApp à l’auteure, le 24 mai 2018, elle explique : « Le truc, c’est que j’ai décidé de tourner la 
page définitivement. Moi ma guerre, je l’ai faite en 2014. Et celle de 2018, ce n’est pas la mienne. Ce 
n’est plus la mienne. Même si j’ai donné un petit coup de pouce, histoire de légitimer un peu plus la 
descente et la chute (nda : de Tariq Ramadan). Mais en dehors de cela, j’ai une vie. Et à chaque fois 
(nda : qu’elle parle), cela a beaucoup de répercussions, qu’elles soient physiques ou psychologiques. Je 
me suis déjà reconstruite et je n’ai pas envie de retomber. » En mai 2018, Majda Bernoussi devait être 
auditionnée par la police française. Pour des raisons personnelles, selon ce qu’elle affirme, elle ne s’est 
pas présentée. Sa liaison, qui a duré plus de cinq ans, en fait, selon une source proche du dossier, un 
témoin essentiel pour comprendre la manière de se conduire de Tariq Ramadan envers les femmes. 

2. Entretien avec Salomé Legrand, journaliste à Europe 1, à Tanger, en juin 2018. 

3. Il n’a jamais été publié. L’hebdomadaire Le Point en a diffusé quelques extraits sur son site, 
lepoint.fr. Document publié le 20 novembre 2017, sous le titre « Le récit de Majda Bernoussi, trompée 
par Tariq Ramadan ». 

4. Sur le site de Paris Match, publié le 14 novembre 2017, sous le titre « Tariq Ramadan cherche une 
porte de sortie ». 

5. Voir page 83. 

6. La Vérité sur Tariq Ramadan. Sa famille, ses réseaux, sa stratégie, op.cit. 

7. Message à l’auteure, le 30 juin 2018. 

8. C’est de ce manuscrit que sont tirés les extraits publiés par Le Point. 

9. Entretien à Europe 1. 

10. Ibid. 

11. Henda Ayari est la première femme à avoir porté plainte pour viol contre Tariq Ramadan, le 
20 octobre 2017, des faits que dément vigoureusement le théologien. Au cours de l’été 2014, après avoir 
rompu avec Tariq Ramadan, elle reprend contact avec lui, pendant trois mois, lui faisant explicitement 
des propositions sexuelles. 

12. Document annexé à l’accord signé en avril 2015 entre Majda Bernoussi et Tariq Ramadan. 

13. À l’été 2018, elle était encore visible sur les réseaux sociaux. 




Chapitre 7 


2016, le retour ? 

Depuis le milieu des années 2000, Tariq Ramadan a acquis une réelle 
notoriété internationale. Il partage sa vie entre la Grande-Bretagne et le Qatar 
où il enseigne, donne de très nombreuses conférences qui le conduisent en 
Turquie, en Russie, en Asie, aux États-Unis... Mais il garde jalousement un œil 
sur la France. Par un coup d’éclat dont il a le secret, il entreprend, au début 2016, 
de reconquérir une audience qui commence à s’effriter. « Son leadership a mêlé 
habilement politique et religion. Tariq Ramadan a correspondu à une époque 
en jouant sur ces deux registres », analyse Bernard Godard, spécialiste de 
l’islam hexagonal. Cet ancien policier, très bon connaisseur du terrain, a été 
chargé de mission au bureau des cultes du ministère de l’Intérieur pendant une 
quinzaine d’années. 

En 2016, Tariq Ramadan envoie donc un signal : il faut encore compter avec 
lui. Début février, sur sa page Facebook, il annonce qu’il va demander la 
nationalité française. Le prédicateur n’ignore pas les remous que cela va 
provoquer, sachant toujours mettre à profit les polémiques à son sujet. La France 
est en plein débat sur le projet d’inscrire dans la Constitution la déchéance de 
nationalité des terroristes binationaux. La mesure a été proposée après les 
dévastateurs attentats du 13 novembre 2015. Une partie de la gauche est vent 
debout contre cette proposition qui va empoisonner la fin du quinquennat de 
François Hollande. L’annonce de Ramadan est-elle un coup de bluff ? Dans son 
entourage, on ne l’exclut pas. Il est coutumier, c’est vrai, des provocations 
politiques. « Je l’ai vu comme un jeu de sa part », analyse un responsable 
musulman qui a rompu depuis avec le théologien. Marié à une Franco-Suisse, 
Isabelle Morisset - devenue après sa conversion à l’islam et son mariage, Iman 
Ramadan -, la procédure est très facile pour Ramadan. Il est éligible, en réalité, à 
la nationalité française au titre de la naturalisation par mariage avec un conjoint 
français. Curieusement, avant son annonce fracassante de 2016, il n’a jamais fait 
la demande. Pourquoi s’en est-il abstenu dans les années 1990 et 2000 lorsqu’il 
était très actif sur le sol français ? Quelles sont ses visées réelles en 2016 ? Lui 



seul le sait. Entouré de groupies, soutenu par des réseaux, le théologien a 
toujours été, au fond, un solitaire, se gardant de révéler à quiconque sa stratégie. 

Quoi qu’il en soit, par cette annonce, Ramadan met son grain de sel dans un 
débat déjà très agité et se replace habilement au centre du jeu. Car il ne bénéficie 
plus, désormais, du monopole qui a été le sien jusqu’au milieu des années 2000. 
Une concurrence est apparue et il doit composer avec ce nouveau paramètre. 

Religieusement sur sa « gauche », au sein même de la mouvance des Frères 
musulmans, Tareq Oubrou 1 , recteur de la mosquée de Bordeaux, figure respectée 
au sein de l’islam de France, gagne de l’audience. Plus libéral et réformiste que 
Ramadan, il autorise, par exemple, les femmes et les hommes à prier ensemble 
dans sa mosquée. Dans leurs livres respectifs, les deux hommes s’affrontent 
souvent à fleurets mouchetés. En termes de personnalité, Oubrou, qui appartient 
à la même génération que Ramadan, est l’exact opposé de son rival. C’est un 
homme discret, fuyant les polémiques, apprécié des gouvernements de gauche et 
de droite, réputé proche aussi de l’ancien maire de Bordeaux Alain Juppé. À 
l’automne 2018, il rejoindra l’équipe de l’essayiste et consultant Hakim El 
Karoui, décrié pour son réformisme et son libéralisme, qui tente alors de mettre 
en place une structure pour financer le culte musulman 

Et le recteur Oubrou n’est pas le seul à faire de l’ombre à Tariq Ramadan. Une 
jeune génération de leaders musulmans émerge depuis la fin des années 2000. 
En région parisienne, le quadragénaire Mohammed Bajrafil, imam d’origine 
comorienne de la mosquée d’Ivry-sur-Seine (Val-de-Marne), pacifique et posé, a 
déjà sa notoriété. Il lui arrive d’ailleurs d’intervenir avec Tariq Ramadan lors de 
conférences. Impérial, ce dernier prend généralement la parole le premier, et 
quitte la salle sans attendre que son jeune challenger s’exprime à son tour. 
Proche de Tariq Ramadan 2 , Marwan Muhammad est un autre rival sérieux. C’est 
l’ex-porte-parole et l’ex-directeur du controversé CCIF 2 (Collectif contre 
l’islamophobie en France). Très pugnace, il est devenu médiatique à la faveur 
des polémiques liées aux actes antimusulmans, se posant en pourfendeur des 
discriminations à l’égard des femmes voilées. Muhammad s’est imposé dans le 
débat sur l’islamophobie. C’est surtout l’une des figures de ce qu’on appelle 
l’islamo-gauchisme, l’un des héritiers politico-religieux de Ramadan, issu d’une 
génération qui a été fortement marquée par son discours et qui revendique, sans 
complexe, son identité musulmane. 

Au-delà même de la sphère frériste, la pensée du théologien musulman n’est 
plus la seule sur le marché. La galaxie salafiste- connaît un réel engouement, 
suscitant d’ailleurs la crainte des autorités qui redoutent qu’elle serve de sas vers 
une radicalisation plus extrême, voire plus violente. Depuis le milieu des années 


2000, elle s’affirme nettement dans le paysage musulman français. Localement, 
en région parisienne ou en Bretagne par exemple, des leaders (comme le fameux 
imam de Brest, Rachid Abou Houdeyfa-) se construisent une audience, en 
s’appuyant principalement sur les réseaux sociaux, une manière de contrer 
l’éclatement propre à ce courant de pensée, dépourvu d’organisation centrale en 
France et qui se structure principalement autour de réseaux informels et de 
personnalités charismatiques. La mouvance salafiste a pris son essor au moment 
même où Tariq Ramadan délaissait le terrain français pour se focaliser sur sa 
carrière internationale. Y a-t-il une relation de cause à effet ? Il est encore trop 
tôt pour sérieusement l’évaluer. 

Un autre public échappe aussi au théologien suisse. C’est une frange de la 
bourgeoisie musulmane émergente, celle qui réussit dans la finance islamique ou 
le business du halal. Si le salafisme attire plutôt les jeunes des quartiers 
populaires, voire en désespérance sociale (et qui, pour certains, ont basculé dans 
le djihadisme), les confréries soufies qui promeuvent un islam spirituel sont de 
plus en plus attrayantes pour une population urbaine, éduquée et entreprenante. 


Ramadan a trouvé une manière de focaliser l’attention sur sa personne. Le 
projet du gouvernement sur la déchéance de nationalité a fait voler en éclats la 
fragile unité nationale qui s’est manifestée après les attentats. Le timing est 
parfait. Le 6 février, quelques jours à peine après sa fracassante annonce, Tariq 
Ramadan est de passage à Paris. Il participe au colloque de réflexion annuel 
organisé par l’UOIF à la porte Maillot. Le climat est tendu. Le lendemain doit 
avoir lieu une autre journée de réflexion à Lille. Au dernier moment, 
F organisateur, la Ligue islamique du Nord, branche régionale de FUOIF, a dû 
annuler la venue de trois intervenants étrangers, suspect pour l’un d’entre eux de 
propos homophobes. 

À la fin de son débat à la porte Maillot, Tariq Ramadan se rend assez 
aimablement disponible, prêt à en dire davantage sur sa demande. Il revendique 
son attachement à la France et me confie qu’il songe depuis plusieurs années à 
devenir français. « Toutes mes activités européennes se font à partir de Paris, 
m’explique-t-il-. Toute ma culture est francophone et je suis français de cœur. 
Ma femme est française et mes quatre enfants sont tous français. En Grande- 
Bretagne, j’ai voulu que ma fille étudie dans une école française. » Quand je 
lui demande s’il compte s’installer dans l’Hexagone, il précise que c’est déjà le 
cas. À Saint-Denis, à la périphérie de Paris 2 , il dispose d’un bureau et d’un 
secrétariat. Au-dessus, il a aussi un pied-à-terre que, finalement, il utilise peu. 
« Je veux envoyer un message, qu’il ne faut plus traiter l’islam comme 


quelque chose d’étranger car l’islam fait partie de la France, insiste-t-il. Je 
crois que la manière dont je suis traité en France, c’est malheureusement la 
manière dont on y traite la question musulmane. » Une réplique très dans le 
style ramadanien... Sans trop avoir l’air d’y toucher, le théologien peut soutenir, 
sans sourciller, qu’il incarne, d’une certaine manière à lui seul, l’islam, 
renvoyant discrètement ses challengers dans les cordes. 

Son projet de demander la nationalité française ne fait pas, quoi qu’il en soit, 
l’unanimité. Et même dans des cercles d’anciens proches. « Il aurait dû la 
demander au moment des attentats. Cela aurait été un beau geste de 
solidarité », pointe ainsi le sociologue Vincent Geisser. Ce spécialiste de l’islam 
lui reproche d’avoir plongé dans une sorte de star System. Ce n’est pas faux. 
Doté d’un tempérament très pugnace, le théologien excelle toujours dans 
l’adversité, sait à merveille retourner les arguments de ses détracteurs. 
Concernant sa demande de nationalité, il tient une argumentation parfaitement 
rodée. « C’est ma réponse à toute la classe politique qui est sourde à des 
propos qui sont tenus depuis vingt-cinq ans sur le terrain. On me dit depuis 
longtemps qu’il faut que je prenne la nationalité française, que je m’engage. 
Le débat sur la déchéance de nationalité a, de fait, accéléré ma réflexion. 
Entendons-nous bien, je ne veux pas être le représentant de qui que ce soit. » 
Malgré ses dénégations, Tariq Ramadan demeure - et il le sait pertinemment - 
un porte-parole officieux d’une frange de l’islam de France, une référence pour 
des milliers de musulmans. 

En tous les cas, il fait mouche. Le Premier ministre, Manuel Valls, est 
violemment opposé à ce qu’il obtienne gain de cause. L’homme politique est 
l’un de ses ennemis les plus farouches et les plus déterminés, lui reprochant 
d’avoir diffusé une idéologie qui a constitué l’écosystème de l’extrémisme 
musulman. « Il n’y a aucune raison pour que M. Tariq Ramadan obtienne la 
nationalité française. Quand on aspire à être français, on aspire à respecter 
ses valeurs (nda : celles de la France) », signifie-t-il, lors d’une interview à 
Radio J, en mai 2016. Une nouvelle fois, le Premier ministre dénonce ce qu’il 
considère être des « ambiguïtés » chez le théologien qui « forment le terreau de 
la violence et de la radicalisation ». 

L’attaque frontale de Valls sert le prédicateur. Dans les heures qui suivent, 
Ramadan réplique par un tweet assassin : « Dites, monsieur Valls, si je ne 
demande que la Légion d’honneur, vous me la donneriez ? Cet “honneur” que 
vous vendez en Rafale. Deal ? » Le théologien, en la circonstance, a l’humour 
très politique. Dans son tweet, Ramadan fait clairement allusion à la Légion 
d’honneur que le président François Hollande vient de remettre, en toute 



discrétion, à une sommité saoudienne, le prince Mohammed Ben Nayef, ministre 
de l’Intérieur et héritier du trône. 


Parmi les cibles politiques de Ramadan, l’Arabie Saoudite occupe une place de 
choix. Comme il le fait fréquemment, il met en cause habilement un double 
discours des autorités françaises, qui dénoncent la montée du salafisme, de 
l’islam radical et du terrorisme et soutiennent en même temps des régimes tels 
que celui de Riyad, qui ont promu le salafisme à travers le monde. Lors d’un 
meeting du 11 décembre 2015 à Saint-Denis (qui a donné lieu lui aussi à des 
passes d’armes dans la classe politique à cause de sa présence), je l’ai entendu 
dénoncer- fermement la politique étrangère de la France et des puissances 
occidentales. Pour Ramadan, c’est cela, la réelle matrice du terrorisme. Il 
vilipende l’ambivalence du gouvernement qui veut « criminaliser » la galaxie 
salafiste et fermer ses mosquées tout en continuant d’« entretenir des relations 
avec ceux (ndlr, l’Arabie Saoudite) qui promeuvent cette idéologie ». À ce jeu- 
là, Ramadan est souvent gagnant auprès des militants qui boivent ses paroles. 

La reconquête de Ramadan se fait à sa manière, volontairement polémique et 
provocante. Peut-il gagner la partie ? Le théologien est confronté à une autre 
difficulté : conforter ses réseaux. Certes, il a toujours eu autour de lui un noyau 
solide de fidèles comme Yamin Makri, le directeur des éditions Tawhid à Lyon ; 
Fethallah Otmani, l’un des responsables du florissant organisme de certification 
du halal, AVS (À Votre Service), basé à Saint-Denis ; l’éducateur Ali Rahni, 
dans le nord de la France, ou encore le journaliste et essayiste Alain Gresh, 
ancien rédacteur en chef du Monde diplomatique. Ceux-là le suivent 
indéfectiblement depuis le milieu des années 1990. À l’automne 2016, dans une 
conversation que j’avais eue avec lui, Alain Gresh m’expliquait que c’était « la 
France qui avait besoin de Tariq Ramadan ». Selon le journaliste, qui reprenait 
là une rhétorique qui avait été très utile au théologien au cours des années 1990, 
Ramadan était « l’un des seuls qui pouvaient faire le pont entre la gauche et les 
quartiers populaires ». Grâce à l’entremise de Gresh, le théologien avait 
discrètement rencontré, cette année-là, Nathalie Goulet, sénatrice UDI de l’Orne, 
très liée aux États du Golfe et corapporteure d’une mission d’information au 
Sénat sur l’organisation et le financement de l’islam de France. « Elle voulait 
que je sois auditionné. Mais les autres membres de la mission ont refusé », 
m’avait confié Tariq Ramadan à l’époque. 


Cependant, tout ne va pas pour le mieux. Très ombrageux, ne supportant pas 


la concurrence, devenant vite paranoïaque, Ramadan a aussi perdu, en route, 
beaucoup de ses supporters ou de ses relations, autant dans les milieux 
musulmans qu’à l’extérieur. En Suisse, cela a été le cas du spécialiste de l’islam 
européen, Stéphane Lathion. Très proche de lui à partir de 1985-, s’investissant à 
ses côtés dans des actions humanitaires, il se souvient de s’être fait copieusement 
insulter par mail, lorsqu’il a été nommé, en 2004, à l’université de Fribourg. « Il 
me reprochait d’avoir profité de lui. Nous ne nous sommes plus jamais parlé », 
raconte-t-il. 

Avec le sociologue Vincent Geisser, dubitatif sur la personnalité de Ramadan 
à l’ego, dit-il, surdimensionné, la rupture a été consommée lorsqu’il a écrit la 
préface au livre du journaliste Ian Hamel-, critique lui aussi à l’égard du 
théologien. « Je n’étais pas à proprement parler un intime de Ramadan, 
raconte le chercheur. Mais c’est vrai que j’ai accepté de débattre avec lui, au 
début des années 2000, à une époque où il était largement blacklisté. Quand le 
livre d’Hamel est paru, il m’a téléphoné pour me reprocher ma préface. » Le 
ton, à ce qu’en raconte le sociologue, était peu amène. Depuis, les relations sont 
demeurées distantes. Ramadan a la rancune tenace. Et parfois malveillante. 
« Par la suite, il m ’a accusé de travailler pour le Mossad », confie Geisser. 

Chercheur en sciences politiques, Nabil Ennasri, spécialiste du Qatar qui a fait 
sa thèse sous la direction de l’islamologue François Burgat — et proche des Frères 
musulmans-, a longtemps fait partie de la garde rapprochée de Ramadan. Avant 
de s’en éloigner, lui aussi, au début de la décennie. Pour des motifs politiques, 
du moins à ce qu’il en transparaît. « Tariq Ramadan n’a pas eu une attitude 
claire au moment du Mariage pour tous, en ne s’engageant pas contre le 
projet du gouvernement », lui reproche-t-il-. L’activiste Ennasri, pour sa part, a 
milité très activement contre la loi Taubira, lorsque des milieux musulmans ont 
rejoint les rangs de La Manif pour tous. Ramadan se tient, lui, en retrait. Pour ne 
pas froisser ses amis à gauche ? Ou parce qu’il est confronté à d’autres 
problèmes ? Ramadan a, de fait, de plus en plus de mal à faire taire les femmes 
qui lui reprochent de s’être mal comporté avec elles. Comme le montre l’affaire 
Majda Bernoussi. 

Avec Ennasri, les désaccords ne se limitent pas à la loi Taubira. Comme 
d’autres, le chercheur, spécialiste du Qatar, lui reproche la frilosité qu’il a 
montrée au moment des printemps arabes. Tariq Ramadan a manifesté de la 
réserve lors des soulèvements des peuples tunisien et égyptien, tergiversant sur 
la façon de les analyser. A posteriori, le leader politico-religieux a même 
développé une vision complotiste des événements qui a surpris et qui interroge. 
Lors de son intervention du 11 décembre 2015 à la Bourse du travail de Saint- 


Denis, je l’ai entendu moi-même expliquer que les blogueurs tunisiens, très 
investis dans la révolution qui a chassé le président Ben Ali en janvier 2011, 
avaient été formés par les Américains. 

En 2016, Tariq Ramadan revient donc en France à ses fondamentaux. Après 
son coup d’éclat de l’hiver, il est omniprésent. En mai, il participe au 
rassemblement de l’Union des organisations islamiques de France (UOIF-), 
au parc des Expositions du Bourget, enchaînant interventions, signatures et 
ventes de ses livres. Ses groupies s’y pressent. J’y vois les longues files d’attente 
lors des séances de dédicace. Il est clair qu’il est toujours la vedette de la 
manifestation. Cette année-là, les Femen viennent l’y provoquer. Pendant un 
café-débat, l’une d’elles s’approche pudiquement recouverte d’un tchador. 
Arrivée face à Ramadan, elle l’ôte promptement, laissant découvrir sa poitrine 
dénudée. Elle est rejointe immédiatement par trois autres qui exhibent elles aussi 
leurs seins nus. Le théologien garde un air impassible, regardant les agents de 
sécurité exfiltrer les contestatrices. 

À l’automne, Ramadan donne ensuite le coup d’envoi de « son » centre de 
formation : l’Institut islamique de formation à l’éthique (IIFE). Malgré l’intitulé, 
l’institut enseigne en réalité la théologie - les bases, en fait, des sciences 
islamiques. Le théologien n’a toujours pas sa nationalité française. « Elle est 
plus que jamais d’actualité », m’assure-t-il à ce moment-là. Sa demande, 
pourtant, n’est toujours pas parvenue aux autorités. 

Conçue avec ses deux lieutenants, Yamin Makri et Fethallah Otmani, la 
formation à l’IFEE mêle e-learning et journées de formation en « présentiel », 
par le « maître » lui-même, au nombre de huit, étalées sur l’année en région 
parisienne. Ses fréquents passages, faciles à faire depuis Londres, l’ancrent à 
nouveau dans la région parisienne. L’idée de lancer l’IIEE n’émane pas de Tariq 
Ramadan mais de ses fidèles Makri et Otmani. À Lyon, ils assurent déjà ce type 
d’interventions devant un public de trentenaires. Avec l’installation à Paris et la 
participation de Ramadan, ils comptent donner une dimension nationale à leur 
activité. 

C’est dans l’air du temps. Dans les milieux musulmans, les centres de 
formation privés se multiplient pour répondre au besoin de formation religieuse 
de jeunes adultes. Pour le moment, en France, aucune initiative de grande 
d’envergure n’a été prise, comme la création d’une vraie faculté de théologie 
musulmane. La seule qui existe à Saint-Denis, à l’IESH (Institut d’études en 
sciences humaines) qui s’inscrit dans la mouvance des Frères musulmans et qui 
est dirigée par leur théologien de référence, Ahmed Jabbalah, végète. 


Pour l’IIFE-, cela démarre bien. Le nom de Tariq Ramadan attire et les 
inscriptions font le plein. Les cours - des sessions le samedi - ont lieu dans des 
locaux prêtés par l’IESH. Pour Ramadan, c’est l’opportunité de toucher une 
nouvelle génération et de rester dans le jeu. Tel un phénix, le prédicateur a 
réussi, en un quart de siècle, à renouveler, bon an, mal an, ses auditoires, 
majoritairement composés de trentenaires. C’est incontestablement l’une de ses 
forces. 

Les intentions du théologien continuent à demeurer floues. A-t-il des 
ambitions politiques ? C’est, à l’époque, l’une des questions qui se posent. 
« J’encourage les jeunes qui viennent m’écouter à s’engager politiquement, à 
participer aux débats et à surtout ne pas se laisser cantonner à des 
thématiques auxquelles on voudrait les assigner, l’islam, l’immigration », 
affiche le théologien. Il retrouve la thématique forte qu’il a déjà développée dans 
les années 1990, celle d’une figure du musulman citoyen et engagé, reprise du 
corpus des Frères musulmans. La recette marche toujours, visiblement. 

Les années 2016 et 2017 voient donc manifestement Tariq Ramadan réinvestir 
le terrain français. Il dément pourtant avoir un agenda électoral. « Je n’ai pas en 
tête un scénario houellebecquien », répète-t-il. Soumission, le roman de Michel 
Houellebecq, publié en janvier 2015, met en scène un président de la République 
issu d’un parti musulman qui ressemble fort aux Frères musulmans. À sa 
parution, quelques heures à peine avant l’attentat contre Charlie Hebdo, le livre 
fait grand bruit, popularisant l’idée d’une possible conquête politique, à moyen 
terme, de la France par les musulmans. Ramadan, lui, a un art consommé pour 
entretenir les polémiques qui, au demeurant, le servent. Il surfe habilement sur 
les craintes des uns et les aspirations des autres. 

À l’automne 2016, au démarrage de la campagne pour l’élection 
présidentielle, Ramadan laisse planer le doute. Il n’entend pas jouer un rôle 
« pour cette présidentielle, mais peut-être pour la suivante », me lâche-t-il. Une 
provocation ? Sûrement. L’hypothèse ne serait pas absolument farfelue. Le 
théologien joue sur un entre-deux ambigu. Il ne s’agit pas de conquérir l’Élysée, 
même si certains à l’extrême droite agitent cela comme un épouvantail. Mais il 
existe un espace politique qui pourrait faire de Ramadan une voix 
incontournable dans le débat. Bref, de peser. Ce qu’il souhaite. Spécialiste du 
vote confessionnel, Jérôme Fourquet, directeur du département opinion de l’Ifop, 
le confirme. « L’électorat musulman est en jachère », affirmait le sondeur à 
l’automne 2016. Après avoir voté très longtemps à gauche (à plus de 86 % en 
2012 pour François Hollande), les électeurs musulmans se sont réfugiés 
massivement dans l’abstention. 


« Je veux être sur le terrain, avoue à ce moment-là Tariq Ramadan, 
m’intéresser à des problématiques comme l’environnement, les migrants. » 
Ramadan réfléchit-il à un engagement politique plus marqué qui expliquerait sa 
demande de nationalité ? On ne peut sonder ses intentions. Le prédicateur a 
jusque-là privilégié une stratégie d’influence, profitant de structures très bien 
organisées, comme il l’a habilement fait pendant des années avec celles de 
l’UOIF. Mais c’est un bon stratège qui peut étudier toutes les hypothèses en cet 
automne 2016. « Tariq Ramadan a toujours eu un coup d’avance », appuie 
l’expert de l’islam de France, Bernard Godard. 

Pendant la campagne de l’élection présidentielle en 2017, l’intellectuel suisse 
surfe habilement sur la vague de l’abstention qui se généralise de façon très 
marquée dans l’électorat musulman. Devant ses auditoires, en mars, il met en 
garde : « En allant voter, vous participez à un système qui vous vole la pensée. 
Il n’y a plus de projet. » Dans la foulée, il dénonce ce qu’il considère comme 
« fondamentalement perverti » dans la compétition électorale. De son point de 
vue, elle n’est plus qu’une affaire d’« ego ». Tariq Ramadan s’en prend 
vivement à Emmanuel Macron, rappelant ses liens passés avec la banque 
Rothschild. « Il faut étudier qui soutient ce type (...). Il ne faut pas nous 
prendre pour des imbéciles », insiste-t-il. Entre deux maux, au deuxième tour, 
faut-il choisir le moindre ? Certainement pas... « Je ne vais pas rentrer dans le 
calcul, dit-il, de celui qui apparaît comme le moins nocif pour les 
musulmans. » Avec un art assez consommé de la formule et de la rhétorique, il 
prône l’abstention, la vraie attitude, selon lui, de pensée et d’intelligence : « Ce 
n’est pas s’abstenir sans penser. C’est au nom de la pensée, s’abstenir 
activement... » Ce choix de Ramadan va faire débat dans les milieux 
musulmans. Cinq mois plus tard, la tempête va se lever, balayant tous ses 
projets... 



Notes 


1. Tareq Oubrou a pris officiellement, en 2018, ses distances avec les Frères musulmans. Il a fait 
savoir publiquement qu’il n’appartenait plus à l’UOIF. « Ne pas être membre ne signifie pas rupture et 
conflit », m’avait-il précisé en février 2018. Le théologien continuait alors à participer à des 
rassemblements de l’organisation. 

2. Marwan Muhammad a été invité à un colloque, à l’été 2013, à Niamey au Niger, organisé par le 
CIMEF et le CILE, deux structures qui soutiennent l’action et la pensée de Tariq Ramadan. 

3. Ancien trader, Muhammad a été le porte-parole du CCIF de 2010 à 2014, donnant une grande 
visibilité à l’association. Puis il a occupé pendant deux ans la fonction de conseiller spécial à 
l’Organisation pour la sécurité et la coopération en Europe (OSCE) à Varsovie. À son retour en France, il 
prend le poste de directeur exécutif du CCIF. À cause d’un différend non élucidé avec l’association, il 
quitte ses fonctions un an et demi plus tard. Par la suite, à l’automne 2018, il lance un projet de 
plateforme collaborative (L.E.S. musulmans) pour fédérer des associations et des lieux de culte. 

4. Fondé sur une lecture littérale des textes fondateurs de l’islam, le salafisme, dans le collimateur des 
pouvoirs publics depuis les attentats terroristes en France, prône un retour à une ultra-orthodoxie, une 
pratique très fondamentaliste de la religion musulmane. 

5. Vilipendé, à l’automne 2015 pour des propos suspects sur la musique (il est interdit d’en écouter 
dans les franges radicales de l’islam), condamné aussi à mort par l’État islamique, l’imam s’est depuis 
fait discret. Il a changé de nom, a suivi un cursus de formation (un diplôme universitaire sur la laïcité) et 
clame désormais qu’il n’est plus salafiste. Voir le site de Libération, 20 septembre 2016. Le 27 juin 
2019, il a été victime d’une tentative d’assassinat à la sortie de sa mosquée. 

6. Interview à l’auteure, publiée dans Libération, le 7 février 2016. 

7. En 2017, Tariq Ramadan a acquis un duplex d’une soixantaine de mètres carrés sur la butte 
Montmartre. Selon plusieurs sources en Suisse, il aurait aussi cherché, à la même époque, à acquérir une 
résidence à Genève. 

8. Après l’attentat de Charlie Hebdo, Tariq Ramadan condamnera, en janvier 2015, l’extrémisme et la 
violence. Mais, comme une frange de la population musulmane, il déclarera qu’il n’est pas Charlie, 
accusant le journal satirique de faire de l’humour « lâche » sur le dos de l’islam. Il déplorera aussi les 
indignations à « géométrie variable », l’opinion publique, de son point de vue, ne s’émouvant pas des 
attentats lorsqu’ils frappent des musulmans. Il instille aussi, à l’époque, des critiques à tendance 
complotiste, s’étonnant, par exemple, qu’on ait retrouvé dans la voiture abandonnée par les deux frères 
Kouachi la carte d’identité de l’aîné. Sur le thème « à qui profite le crime », il sous-entendra, notamment 
au cours de sa conférence à Saint-Denis du 11 décembre 2015, que ce sont les puissances occidentales 
qui, pour mieux le contrôler, fomentent les troubles, voire alimentent le terrorisme dans le monde 
musulman. Ce type d’arguments a un réel impact sur les jeunes qui assistent aux conférences de 
Ramadan. 

9. Voir le chapitre 2. 

10. La Vérité sur Tariq Ramadan. Sa famille, ses réseaux, sa stratégie, op.cit. 

IL Voir chapitre 2 . 

12. Il est l’auteur d’une thèse, soutenue en novembre 2017 à l’Institut d’études politiques d’Aix-en- 
Provence : Yüsuf Al Qaradhâwî et la politique étrangère du Qatar ; une diplomatie religieuse ?, 2003- 
2013. Malgré cette prise de distance, Nabil Ennasri participera, en février 2018, à la campagne de soutien 
à Tariq Ramadan lorsque celui-ci sera placé en détention provisoire. Sur sa page Facebook, il postera 
plusieurs vidéos dénonçant l’attitude de la justice française (voir p. 182 1. 

13. Entretien avec l’auteure, à l’automne 2016. 





14. L’organisation a pris, en 2017, le nom de Musulmans de France. 

15. En 2018, les rebondissements de l’affaire Ramadan ont entraîné la prise de distance de sa garde 
rapprochée. Les cours ont été suspendus et les étudiants qui le souhaitaient ont été remboursés. 


Chapitre 8 


Automne fatal 

Pour Tariq Ramadan, la rentrée 2017 se présente sous les meilleurs auspices. 
Le 18 septembre, il annonce, par un court message sur Twitter, la parution de 
son nouvel ouvrage 1 , L’Urgence et l’essentiel : « Mon prochain livre avec 
Edgar Morin @DonQuichotteEd, disponible à partir du 5 octobre. En 
attendant, quelques extraits de nos entretiens... » Suit une courte vidéo. On 
voit le théologien débattre avec le philosophe. Edgar Morin l’écoute 
attentivement. Ramadan est à son avantage. C’est lui qui, dans ce petit extrait, 
explique doctement ce qu’est l’engagement. Le théologien connaît les codes 
d’une communication efficace. Partager, pour lui, ces entretiens avec Morin est - 
intellectuellement - une consécration. Ce compagnonnage donne l’impression 
que Tariq Ramadan joue désormais dans la cour des grands. Rien ne laisse 
publiquement soupçonner sa chute prochaine. 

Il s’agit du deuxième tome de ses échanges avec Edgar Morin. Trois ans plus 
tôt, le philosophe et le théologien avaient déjà publié Au péril des idées-. Il y 
était question des droits des femmes, du voile, de la laïcité. Morin avait été vu 
comme l’« idiot utile » par les détracteurs de Ramadan, des invectives qui 
n’étaient pas du genre à décourager le philosophe. Au contraire. Être ostracisé 
dans le débat public a toujours permis à Ramadan de se trouver des appuis. Les 
deux hommes ont donc repris leur conversation et se sont retrouvés à Marrakech. 
L’un et l’autre ont des attaches fortes au Maroc. Ramadan y réside assez 
souvent, se gardant d’ailleurs de critiquer ouvertement le royaume. Les 
discussions entre le théologien et le philosophe portent, cette fois, sur le thème 
de Dieu, de la spiritualité, de l’engagement ; questions sur lesquelles ils ne 
partagent pas les mêmes opinions. L’ouvrage se tient bien. Les propos de Morin, 
à dire vrai, passionnent davantage que ceux de Ramadan. Devant le brio du 
philosophe, le théologien est souvent sur la défensive. 

Edgar Morin a posé une exigence : un autre éditeur plus réputé que les 
éditions du Châtelet, l’éditeur habituel de Ramadan qui avait publié le premier 
tome de leurs entretiens. Cette fois-ci, ce sont les éditions Don Quichotte qui 


prennent le relais. Fondée en 2008 par Stéphanie Chevrier 2 qui a partagé sa vie 
avec le leader d’extrême gauche Olivier Besancenot, la maison a une certaine 
réputation. Elle publie - entre autres - Edwy Plenel et plusieurs journalistes de 
Mediapart. Ce compagnonnage éditorial sied à Ramadan. 

La parution de L’Urgence et l’essentiel a un certain retentissement ; c’est 
même l’un des événements politico-intellectuels de la rentrée littéraire 2017. 
Bras dessus, bras dessous, Edgar Morin et Tariq Ramadan donnent des 
interviews, sont conviés sur les plateaux de télévision et dans les studios de 
radio. Un peu de polémique, juste ce qu’il faut, entretient le buzz. Sur France 5, 
l’émission « C’Politique » invite ainsi le philosophe et le théologien le 8 octobre. 
Au dernier moment, Ramadan est déprogrammé ; Morin s’y rend seul. Dans un 
post sur Facebook, l’intellectuel suisse dénonce ce qu’il appelle l’ostracisme et 
l’hypocrisie des médias hexagonaux. « Tel est l’état de la liberté d’expression 
dans l’univers médiatique français. (...) Il devient impératif que des 
journalistes et des intellectuels prennent des positions courageuses 
et dénoncent cette atteinte systématique au pluralisme et à la liberté de 
penser », écrit-il. Prendre la posture de l’intellectuel persécuté lui réussit bien. 
Le théologien le sait : cela lui permet, à peu de frais, d’entretenir sa réputation 
auprès de ses admirateurs. À part cet accroc, la couverture médiatique qui 
accompagne la sortie du livre est plutôt positive. 

Le lancement de l’ouvrage n’empêche pas le théologien de mener en parallèle 
une intense activité internationale. Il est allé fin septembre aux États-Unis et en 
Argentine pour donner une série de conférences. À Buenos Aires, il a même 
débattu, le 23 septembre, avec Gérard Biard, le rédacteur en chef directeur de 
Charlie Hebdo, sur le thème « Pensons le futur ensemble ». Le 8 octobre, il fait 
une halte à Genève mais, dès le lendemain, il est déjà à Istanbul pour un 
symposium international de savants musulmans. À cette occasion, il rencontre 
aussi les étudiants francophones de l’université d’Istanbul à qui il donne une 
conférence sur le thème du rôle du théologien musulman en France. Malgré une 
sclérose en plaques diagnostiquée en 2014 au Qatar et confirmée par la suite en 
Grande-Bretagne, Tariq Ramadan, dont la réputation internationale est 
désormais très bien installée, se déplace régulièrement, au moins deux à trois 
fois par mois, dans de nombreux pays. 

Aux États-Unis, le jour même de la parution du livre de Morin et de Ramadan, 
le tycoon du cinéma, Harvey Weinstein, est mis en cause par une enquête 
publiée dans le New York Times, le prestigieux quotidien de la côte Est, pour 
des faits de violences et de harcèlement sexuels. L’homme le plus puissant du 
cinéma américain chute. L’affaire a un retentissement planétaire. Dans le monde 


anglo-saxon, elle réactive la campagne #MeToo, lancée, dix ans plus tôt, par la 
militante afro-américaine Tarana Burke, travailleuse sociale dans le quartier de 
Harlem à New York. Le 14 octobre apparaît sur Twitter un hashtag 
#BalanceTonPorc, lancé par la journaliste Sandra Muller qui prend le relais, en 
milieu francophone, de #MeToo. De manière inédite, la parole des femmes se 
libère, levant les tabous qui entourent les abus sexuels. 

Dans la banlieue de Rouen, Henda Ayari, présidente de la petite association 
Libératrices-, est très assidue sur les réseaux sociaux. Dotée d’un caractère 
trempé, cette ancienne salafiste est devenue militante féministe et laïque après sa 
mpture avec les milieux ultraconservateurs musulmans. Née d’une mère 
tunisienne et d’un père algérien qu’elle dit proche des Frères musulmans, mère 
de trois enfants, elle mène une existence assez chaotique, ayant subi dès 
l’enfance, d’après son témoignage, des violences sexuelles. À 9 ans, tandis 
qu’elle séjourne en Tunisie dans sa famille maternelle, l’un de ses cousins aurait 
tenté de la violer. Elle alerte, à l’époque, ses proches, ne trouvant du réconfort 
qu’auprès d’une de ses cousines, Latifa. Mais elle se fait traiter, dit-elle, de 
« pute » par sa mère. « Elle m’a dit que c’était de ma faute et je l’ai crue. Je me 
suis dit que c’était de ma faute car c’est elle qui me le disait. Et j’avais peur 
que ma mère m’abandonne. Elle me l’a toujours dit, que j’avais de la chance 
qu’elle ne m’abandonne pas », confie, en mai 2018, Henda Ayari aux juges 
d’instruction en charge de l’affaire Ramadan. Manifestement, la jeune femme 
peine à trouver socialement sa place. En mai 2012, elle intègre l’École nationale 
des greffes (ENG)-. Enfant de harki, elle bénéficie des emplois réservés de la 
fonction publique. Cette expérience professionnelle se solde, elle aussi, par un 
fiasco ; elle est licenciée pour « insuffisance professionnelle » alors qu’elle est 
greffière au tribunal de Bobigny (Seine-Saint-Denis). 

Henda Ayari n’est pas totalement une inconnue dans les milieux 
communautaires musulmans. Mais elle y est peu crédible car beaucoup la 
suspectent d’être à la recherche de notoriété. En cause ? Sa personnalité 
excessive et fantasque, passant d’un extrême à l’autre, s’affichant féministe et 
laïque après avoir fréquenté les milieux salafistes. La quadragénaire a beaucoup 
de bagout, trop sans doute, et un attrait marqué pour la médiatisation. En 2017 et 
2018, Ayari après le dépôt de sa plainte, aura très peu d’appuis dans les milieux 
musulmans. Tout au long de l’affaire Ramadan, ce soutien fera d’ailleurs défaut 
aux victimes présumées du prédicateur. 

C’est après sa rupture avec les milieux salafistes qu’Henda Ayari tente de 
faire sa place dans les milieux associatifs militants. Lors de la mort dans des 
circonstances troubles du vigile Saïd Bourarach, le 30 mars 2010 à Bobigny, 


agressé par quatre jeunes juifs, elle s’investit un temps dans le comité réclamant 
que la lumière soit faite sur cette affaire. Elle est là aussi à la soirée de 
lancement, le 16 septembre 2013, de la Ligue de défense judiciaire des 
musulmans (LDJM) de l’ex-avocat du milieu Karim Achoui, radié du barreau de 
Paris. Voulant s’investir dans la militance, elle prend contact par le biais des 
réseaux sociaux, en 2014, avec Abdelaziz Chaambi-, figure des milieux 
musulmans à Lyon. Sans être ouvertement critique, le Lyonnais, homme discret 
(et sans doute charitable), ne garde pas une impression très positive de leurs 
échanges, sans en dire davantage. 


Ce matin du 20 octobre, Henda Ayari termine son petit déjeuner. Elle suit, 
avec un intérêt soutenu, la campagne lancée dans le sillage du scandale touchant 
Harvey Weinstein. Sur Twitter, à 9 h 31, elle fait exploser sa bombe : 
« #BalanceTonPorc c’est une décision très difficile mais j’ai décidé moi aussi 
qu’il est temps de dénoncer mon agresseur, c’est Tariq Ramadan. » L’essayiste 
Carole Lourest est l’une des premières à l’applaudir. Elle affirmera plus tard ne 
pas connaître personnellement Ayari même si elles échangent intensément au 
téléphone dans les semaines qui suivent. « Une première plainte contre Tariq 
Ramadan. Courageux. Beaucoup savaient. Celles que j’ai rencontrées avaient 
trop peur », écrit Lourest sur les réseaux sociaux. Avec ces quelques mots, 
l’essayiste jette le trouble, laissant entendre qu’il y aurait d’autres victimes 
présumées du prédicateur et même une omerta à ce sujet. Son tweet laisse 
surtout présager d’autres rebondissements. 

En milieu d’après-midi, Henda Ayari annonce finalement qu’elle engage des 
poursuites judiciaires. « J’ai décidé de déposer plainte contre Tariq Ramadan 
pour ce qu’il m’a fait subir ! Cette plainte sera déposée dès aujourd’hui ! Je 
n’ai peut-être pas les mêmes moyens financiers que lui pour me payer des 
avocats et experts pour me défendre mais j’irai jusqu’au bout de ce combat 
quoi qu’il m’en coûte », écrit-elle à 15 h 30. Un complot des ennemis de Tariq 
Ramadan ? Dans l’entourage du prédicateur, certains le pensent. À Rouen, 
l’avocat d’Henda Ayari, M e Grégoire Leclerc 2 , nous le dément formellement. Ce 
jeune trentenaire, disponible et courageux, n’appartient pas à la coterie des 
grands ténors du barreau parisien. Ce dossier est sa première grande affaire 
médiatique mais il est l’avocat d’Henda Ayari depuis qu’elle a créé son 
association. Lorsque l’ex-salafiste a publié, en 2016, son autobiographie, il lui 
avait déconseillé, me dit-il, de faire état des violences sexuelles qu’elle attribuait 
alors à un certain « Zoubeyr ». 

À Rouen, ce 20 octobre, il semble que tout soit allé très vite. À croire ce qu’en 


dit Grégoire Leclerc, rien n’aurait été prémédité et la décision d’Henda Ayari 
aurait bien été prise dans le climat de l’après- Weinstein. À la sortie du tribunal, 
une fois la plainte déposée, M e Jonas Haddad rejoint la quadragénaire et 
M e Leclerc au bar Les Initiés. Henda Ayari a rencontré Haddad quelques mois 
plus tôt. C’est l’un des jeunes leaders ambitieux du parti Les Républicains en 
Normandie, un admirateur de Nicolas Sarkozy. Il s’est présenté sans succès en 
mai 2017 aux élections législatives dans la troisième circonscription de Seine- 
Maritime, dans le fief de Laurent Fabius. Lui et Henda Ayari se sont rencontrés, 
d’après les confidences du jeune avocat, à sa permanence électorale. Les 
origines juives d’Haddad vont alimenter les rumeurs complotistes parmi les 
supporters du théologien. Ses soutiens imaginent même une opération des 
services israéliens. Dans l’entourage d’Henda Ayari, il y a, c’est vrai, un autre 
personnage, beaucoup plus sulfureux : le paparazzi Jean-Claude Elfassi-, 
également d’origine juive et qui possède les deux nationalités, française et 
israélienne. Adversaire politique déclaré de Ramadan, il ne recule devant rien 
pour faire avancer sa cause. Sa présence très controversée dans ce dossier 
hautement sensible politiquement a alimenté, là encore, la thèse du complotisme. 


« Une fois la plainte déposée, il y a eu une période de flottement pendant 
quelques jours, m’explique Jonas Haddad. Nous attendions que d’autres 
femmes se manifestent parce que beaucoup de choses avaient déjà circulé sur 
internet. » C’est vrai. Dès juillet 2017 d’ailleurs, Jean-Claude Elfassi avait lancé 
sur son blog un appel à témoignages, en demandant que les femmes qui auraient 
subi des violences de la part de Ramadan prennent contact avec lui. 

Dans les milieux musulmans, après le coup d’éclat d’Henda Ayari, 
l’attentisme règne. Et même une certaine perplexité. « On a d’abord pensé que 
l’affaire se calmerait », me confie Yamin Makri, l’ex-lieutenant en France de 
Tariq Ramadan, celui qui a été le fidèle des fidèles, un militant entièrement 
dévoué à la cause du prédicateur et de ses idées. Henda Ayari apparaît peu 
crédible. Les accusations de viol ne semblent pas non plus vraisemblables dans 
l’univers des anciens « ramadaniens », ceux qui ont déjà pris leurs distances avec 
le prédicateur. « Beaucoup pensaient malgré tout que cela entraînerait 
d’autres révélations », confie toutefois un bon connaisseur de ce milieu. Les 
rumeurs sur la vie dissolue du théologien, on le sait, circulaient déjà. Mais il 
n’avait jamais été question, comme me le confirme le sociologue Vincent 
Geisser, proche d’anciennes conquêtes de Ramadan, de violences sexuelles. Du 
moins explicitement. Jusqu’alors, il n’y avait guère que les réseaux de l’essayiste 
Caroline Fourest à être au courant. Courageuse, Henda Ayari ? On ne s’en prend 


pas impunément à Ramadan, personnalité politico-religieuse qui focalise à ce 
point les débats concernant l’intégration de l’islam dans les sociétés 
européennes. Sur les réseaux sociaux, la quadragénaire, après sa plainte, essuie 
des tombereaux d’injures et de menaces. 

Un an plus tôt, à l’automne 2016, Ayari avait déjà tenté discrètement d’alerter. 
Elle avait publié son livre autobiographique-, coécrit avec la journaliste de 
France 2, Florence Bouquillat, une connaissance de Jean-Claude Elfassi. D’après 
ce qu’elle m’en confie, cette dernière- affirme avoir contacté d’elle-même 
Henda Ayari fin 2015 parce qu’elle avait attiré son attention sur les réseaux 
sociaux. Juste après les attentats du 13 novembre 2015, la Rouennaise avait 
posté deux photographies sur sa page Facebook : l’une où elle apparaissait voilée 
de la tête aux pieds et l’autre, en parallèle, en jeune femme moderne et libérée. 
Une façon, en se mettant en scène, de dénoncer, d’après ses dires, le fanatisme 
religieux. 

Dans son autobiographie, Henda Ayari raconte son enfance difficile et un 
parcours religieux qui l’auraient fait plonger dans les milieux intégristes 
musulmans. En 1998, la jeune femme a épousé un salafiste qu’elle quitte, 
d’après son récit, dans des circonstances difficiles, huit ans plus tard. Elle a vécu 
avec lui à Roanne (Loire) et a eu trois enfants ; l’un de ses fils est d’ailleurs 
demeuré proche des milieux salafistes. De Tariq Ramadan, en revanche, il n’est 
pas question nommément dans l’ouvrage. Pendant ses études de psychologie, à 
la fac de Rouen, Henda Ayari aurait commencé à fréquenter des jeunes femmes 
voilées qui, selon ses confidences pendant l’enquête judiciaire, lui auraient « fait 
découvrir des choses qui m’ont amenée au salon du Bourget-. C’est là que j’ai 
découvert Tariq Ramadan ». 

Du viol présumé, il n’est pas non plus question. Au chapitre 10, l’ex-salafiste 
raconte la relation qu’elle a entretenue avec un certain Zoubeyr, leur rencontre 
dans un hôtel parisien où la jeune femme affirme avoir subi des violences 
sexuelles. « Pour ma part, je peine à oublier le comportement pervers et 
manipulateur de Zoubeyr. Et je pense que d’autres femmes espèrent comme 
moi qu’il en sera un jour puni », lit-on dans le livre. À son éditrice et à la 
journaliste qui coécrit l’ouvrage avec elle, elle a confié, à l’époque, qu’il 
s’agissait bel et bien de Tariq Ramadan. « Elle n’était pas prête à porter plainte 
à ce moment-là. Mais elle savait que c’était important d’en parler dans le 
livre », raconte Florence Bouquillat. « Elle en parlait avec beaucoup d’émotion, 
en pleurant », se souvient quant à elle l’éditrice, Valérie Dumeige. 


Pour les connaisseurs des milieux musulmans, Zoubeyr ressemble à s’y 
méprendre à Tariq Ramadan. « J’ai revu Zoubeyr à plusieurs reprises dans 
certains médias. Il continue à donner des leçons de morale islamique, à se 
poser en philosophe éclairé, calme défenseur d’un islam moderne. Il balaie les 
- nombreuses - critiques le concernant d’une moue dédaigneuse et défie 
quiconque de prouver qu’il ne serait pas tout à fait un démocrate respectueux 
de la laïcité », écrit Henda Hayari. À qui d’autre cette description pourrait-elle 
correspondre ? À personne. À l’automne 2016, l’affaire ne s’ébruite étrangement 
pas. A posteriori, cela surprend. Et même beaucoup. Florence Bouquillat 
reconnaît elle-même qu’elle s’attendait à un impact qui aurait pu mettre déjà 
Tariq Ramadan sérieusement en difficulté. Le livre passe sous les radars des 
spécialistes de l’islam, à même d’identifier le prédicateur. Si le scandale n’a pas 
lieu, la publication du livre, en revanche, a des conséquences pour Henda Ayari. 
Une partie de sa famille se fâche avec elle et sa médiatisation fait grincer des 
dents dans les milieux communautaires. 

Ce 20 octobre 2017, au moment où Henda Ayari dépose plainte, Tariq 
Ramadan est au Qatar où il séjourne désormais plusieurs mois par an, 
généralement l’hiver si l’on en croit son épouse Iman. Il rentre immédiatement à 
Paris. Il doit d’ailleurs assurer aussi ses cours à l’université d’Oxford, en 
Grande-Bretagne. De Doha, il prend un vol qui le ramène, de nuit, en faisant une 
longue escale à Istanbul. Pour l’heure, il lui faut surtout trouver un avocat à la 
hauteur de la tornade qui se lève. Parmi les premières personnes qu’il contacte, il 
y a le prospère homme d’affaires franco-tunisien Lotfi Bel Hadj, un proche de 
Rachid Ghannouchi, le leader du parti islamiste tunisien Ennahdha. Dans 
l’ombre, l’homme d’affaires va jouer un rôle capital dans l’affaire, en organisant 
la défense et la communication de crise (l’un de ses métiers) de Tariq Ramadan. 

Charmeur et brillant, Bel Hadj est un homme de - très solides - réseaux, un 
« influenceur ». Avec Tariq Ramadan, ils se fréquentent un peu sans être 
réellement amis. Le théologien semble d’ailleurs ne pas en avoir beaucoup. Ce 
sont plutôt des alliés politiques qu’il fréquente. Peu connu du grand public, 
proche de l’ex-avocat Karim Achoui dont il a orchestré la défense il y a une 
dizaine d’années, Bel Hadj a une certaine aura dans les milieux communautaires. 
Le « golden Beur », comme il se présente lui-même, a aussi ses ennemis. Ceux- 
ci, assez nombreux, lui reprochent son affairisme. Le Franco-Tunisien a grandi à 
Saint-Denis, dans la cité des Francs-Moisins, un ancien bidonville. Il a d’abord 
construit sa fortune sur les machines à sous avant de se convertir dans des 
activités plus recommandables. Récemment, il a pris pied dans la 
communication en rachetant une filiale belge d’image 7, la boîte florissante 



d’Anne Méaux, grande prêtresse du secteur et ancienne conseillère de François 
Fillon. À l’automne 2017, Bel Hadj croit en l’innocence de Ramadan. Il met à sa 
disposition un carnet d’adresses très bien fourni. Immédiatement, il contacte un 
avocat dont il est proche, Francis Szpiner. La réponse, d’après les confidences 
que Lotfi Bel Hadj m’a faites, est instantanée : Szpiner veut bien s’impliquer 
dans le dossier mais... contre Ramadan ! 

Dans la soirée, vers 20 h 30, Alain Gresh transfère au théologien un mail 
d’Houria Bouteldja, l’une des fondatrices et porte-parole du Parti des indigènes 
de la République, l’égérie de la pensée « décoloniale ». C’est elle qui établit, ce 
soir-là, le contact entre Ramadan et l’un des jeunes avocats très en vue dans les 
milieux issus de l’immigration, Yassine Bouzrou-. Celui-ci se propose de 
défendre Ramadan. Ce choix ne plaît guère à Bel Hadj. « Je pensais qu’il ne 
fallait surtout pas que son avocat soit quelqu’un issu des milieux 
communautaires », m’explique-t-il. 

Le jour suivant, le théologien reçoit quelques mails de soutien dont celui de 
l’islamologue et politologue François Burgat avec qui il a fait connaissance, lors 
de son séjour au Caire, au début des années 1990. Ce dernier lui propose son 
aide et lui souhaite bon courage. Ramadan commence à préparer sa défense, 
envoie un certain nombre de documents à Yassine Bouzrou. Les deux hommes 
conviennent d’un rendez-vous le 22 octobre à 19 heures à Paris. Il s’agit de 
préparer la riposte. 

Dans le sud de la France, Christelle- envisage, elle aussi, de rendre public ce 
que le prédicateur lui aurait fait subir le 9 octobre 2009 et de porter l’affaire 
devant la justice. Cette décision, elle l’a prise, dit-elle, avant le lancement de la 
campagne BalanceTonPorc. « J’attendais que mes nièces soient majeures afin 
de les protéger des menaces et de préserver leur enfance », m’explique-t-elle. 
Le 20 octobre, elle regarde, bien sûr, ce qui se passe sur les réseaux sociaux. 
Qu’une plainte soit déposée contre Tariq Ramadan ne la surprend pas. « Je 
m’attendais même à ce qu’il y ait d’autres révélations », ajoute-t-elle. 

Cinq ans auparavant, Henda Ayari et Christelle ont été en contact. 
L’extrémiste Alain Soral, qui a fréquenté un peu Ramadan, a établi le lien 
entre elles. Le leader d’extrême droite, qui bénéficie d’une certaine audience 
parmi une génération d’ex-jeunes militants de l’UOIF, aurait été lui-même en 
lien avec d’autres anciennes conquêtes du prédicateur. Dans ce dossier, son rôle, 
bien que somme toute limité, demeure lui aussi assez trouble. A-t-il cherché à 
piéger le prédicateur pour se venger de lui comme l’affirment des proches du 
dossier ? Ce qui est certain, c’est que, comme le blogueur marseillais Salim 
Laïbi-, le leader d’extrême droite connaissait des pans de la vie privée et agitée 


de Ramadan. « En fait, je n’avais pas reconnu Henda, ni sa voix à la 
télévision », nous précise Christelle. Si elles ont échangé l’une avec l’autre en 
2012, Henda Ayari s’était présentée, d’après elle, sous les prénoms Aïcha ou 
Hindi. 

Par un fax adressé en fin d’après-midi au procureur de la République de Paris, 
Christelle dépose plainte à son tour le 26 octobre 2017. Tariq Ramadan, à ce 
moment-là, séjourne à Londres. Le soir même, sans qu’il soit encore au courant, 
il est déjà dans un Eurostar qui le ramène à Paris. Le quotidien Le Monde est le 
premier à divulguer l’information. Ce que décrit l’article, à partir du récit de 
Christelle joint à sa plainte, glace d’effroi. Le retentissement est immense. 
L’affaire Ramadan commence réellement... 

Dans les rangs musulmans, c’est la stupeur et la sidération. Pendant plusieurs 
jours, aucun dirigeant ne s’exprime. Rien. Le silence. Jusque dans les rangs de 
l’UOIF. Officiellement, personne n’ose soutenir le théologien, à part sa garde 
très rapprochée, comme l’Union française des consommateurs musulmans, 
managée par Yamin Makri qui s’égare dans un communiqué stipendiant un 
complot sioniste. « Certains partisans de Tariq Ramadan voudraient en faire 
une affaire politico-religieuse, répond alors publiquement M e Jonas Haddad, 
nommément mis en cause dans le communiqué de Yamin Makri. Notre seul 
objectif, c’est la défense d’une femme victime d’un viol. » 

Contrairement à Henda Ayari qui se prête abondamment à la médiatisation, 
Christelle, elle, préserve son anonymat. Pour les deux plaignantes, le moment 
est, quoi qu’il en soit, très difficile. Fin octobre 2017, c’est une avalanche 
d’insultes et de menaces sur les réseaux sociaux. Un climat déplorable s’installe 
durablement. 

Comme prévu à son agenda, Tariq Ramadan poursuit son tour du monde de 
conférences. Après une intervention à Paris, il est au Danemark le 29 octobre, 
devant des auditoires qui semblent ignorer les deux plaintes dont il fait l’objet. 
Le théologien récuse catégoriquement les accusations mais refuse de répondre 
aux très nombreuses sollicitations de la presse. Sa première réaction officielle, il 
la poste sur sa page Facebook le 29 octobre, tard dans la soirée. « Je suis victime 
d’une campagne de calomnie qui fédère mes ennemis de toujours », écrit-il. Il 
annonce que son avocat a transmis au parquet une plainte pour dénonciation 
calomnieuse. « Mes adversaires ont enclenché la machine à mensonges, 
ajoute-t-il. La calomnie est une méthode insupportable et les conjurations ne 
forment pas la vérité. » 

À l’université d’Oxford où il enseigne, règne, là aussi, une certaine confusion. 



Dans les couloirs du St Antony’s College, les étudiants n’ont guère apprécié 
d’apprendre par la presse que le professeur Ramadan faisait l’objet de deux 
plaintes pour viol en France. Entre-temps, il est venu, comme si de rien n’était, 
assurer ses cours. Il faut la mobilisation de leur association pour que la direction 
- très discrète - se mobilise. Le 31 octobre, une réunion confidentielle est 
organisée avec les étudiants concernés. Le journal de l’université Cherwell en 
fait malgré tout état. Selon la publication, plusieurs membres du département où 
travaille Tariq Ramadan auraient incité les étudiants à demeurer discrets vis-à- 
vis de la presse, craignant une offensive islamophobe. Cet argument de 
l’islamophobie sera régulièrement repris par les supporters de Ramadan. Pour 
eux, les accusations dont il fait l’objet n’ont d’autre objectif que de l’abattre. 

À Oxford, c’est, en fait, un grand moment d’hésitation. L’université qui 
touche d’importants subsides du Qatar met en place une cellule d’écoutes pour 
les étudiants. Dans un premier temps, elle maintient les cours de Ramadan. Puis, 
le 7 novembre, elle décide finalement de suspendre provisoirement le théologien 
« par décision mutuelle », dit un communiqué. Ramadan, quoi qu’il en soit, 
continue à percevoir son traitement mensuel d’environ 4 000 euros tant que son 
(éventuel) procès n’aura pas eu lieu. 

En France, après la stupeur, des voix divergentes au sein même des milieux 
musulmans commencent à se faire entendre, accréditant les informations qui 
commencent à circuler publiquement sur l’attitude de Tariq Ramadan à l’égard 
des femmes. Elles proviennent d’une jeune génération de féministes musulmanes 
qui publient une tribune dans Le Monde- signée par une dizaine d’entre elles. 
« Nous féministes antiracistes et musulmanes, nous choisissons d’inverser la 
charge de la preuve et de croire la parole des femmes . Penser qu’un homme 
est innocent simplement parce qu’une plaignante pourrait corroborer une 
rhétorique islamophobe fait le jeu de la loi de l’omerta », affirme le texte. 
L’allusion, à peine voilée, vise clairement Henda Ayari. Parmi les signataires du 
texte figure notamment la très médiatique fondatrice de l’association Lallab, 
Sarah Zouack. Ce texte courageux est très clair. « Certaines parmi nous ont 
directement été confrontées au sexisme de Tariq Ramadan », lit-on. Ces 
féministes dénoncent des « tentatives malsaines de séduction, une volonté de 
contrôle affectif et de manipulations psychologiques ». Mais par la suite, 
aucune des femmes n’acceptera pourtant de témoigner à visage découvert dans 
la presse, la suspectant, elles aussi, d’être partisane et de flirter avec ce qu’elles 
considèrent comme de l’islamophobie. Ce soutien des jeunes féministes fait 
poids. Mais il ne déclenche pas une vague de révélations comme certains s’y 
attendaient. 


Dès le départ, le débat sur l’islamophobie empoisonne l’affaire Ramadan, 
favorisant le maintien de l’omerta. Même si chacun s’en défend, c’est bien une 
affaire politique qui débute à l’automne 2017. L’ex-Premier ministre Manuel 
Valls, habituel pourfendeur de Ramadan et des Frères musulmans, reproche à 
des médias d’avoir donné, dans le passé, la parole au théologien, ciblant 
expressément le patron de Mediapart, Edwy Plenel. En retour, Plenel accuse 
ceux qui savaient de n’avoir rien publié. L’attaque vise clairement Caroline 
Fourest, réputée proche de Valls. 

S’enclenche alors une violente et dangereuse polémique entre Char lie Hebdo 
et l’équipe de Mediapart, signe de l’extrême sensibilité du dossier. L’hebdo 
satirique publie une caricature d’Edwy Plenel, laissant entendre que celui-ci 
aurait été au courant des frasques sexuelles du prédicateur. L’humour est certes 
féroce mais surtout la tension politique que suscite l’affaire Ramadan ne permet 
plus de le percevoir. L’escalade se poursuit quelques jours. Avant que la raison 
ne reprenne le dessus. « C’est une polémique terrifiante à partir d’un problème 
de délinquance sexuelle que tout le monde ignorait », apaise M e Jean-Pierre 
Mignard, l’avocat de Mediapart. Chacun se fait désormais discret. Le 
15 novembre, Mediapart publie à son tour une longue enquête intitulée 
« Violences sexuelles, le système Ramadan ». Le théologien se sent désormais 
trahi par une frange de la gauche qui l’avait jusqu’alors toujours soutenu. 

Contre vents et marées, le prédicateur poursuit ses activités. Comme il a 
l’habitude de le faire, il réunit, dans le courant du mois de novembre, à l’IESH 
(la faculté privée des Frères musulmans en France) de Saint-Denis un petit 
groupe informel, des militants associatifs, des journalistes, pour des échanges 
qui lui permettent de prendre le pouls des milieux musulmans. Les plaintes pour 
viol, lors de cette réunion, ne sont pas directement évoquées. Pour ses 
lieutenants, il s’agit de resserrer les rangs autour de lui. « Ramadan écoutait, se 
souvient l’un des participants. Yamin Makri nous disait que ceux qui ne le 
soutenaient pas étaient contre lui. » 

Fragilisé depuis la fin des années 2000, Ramadan pouvait-il échapper à ce que 
sa double vie n’éclate publiquement ? Hormis Henda Ayari et Christelle, 
d’autres femmes s’étaient déjà discrètement manifestées. À Paris, en cet 
automne 2017, une petite équipe d’avocats réunie autour de Calvin Job et 
d’Hakim Chergui a été prise au dépourvu. « Nous ne savions pas que ces deux 
plaintes allaient être déposées contre Tariq Ramadan », m’explique 
M e Chergui-. Quelques mois plus tôt, d’anciennes conquêtes du prédicateur 
s’étaient retrouvées autour de ces deux avocats. « Notre objectif était de les 
soutenir et de les aider juridiquement », poursuit Chergui. Aucune d’entre elles, 


selon l’avocat, n’avait évoqué des viols. Ces femmes auraient subi des 
manipulations, des menaces, des intimidations, mais il s’agissait de faits 
prescrits, rendant impossible une action en justice. Certaines d’entre elles ont 
témoigné, sous couvert d’anonymat, dans l’enquête publiée par Mediapart à 
l’automne 2017. Que faire alors si les faits rapportés étaient prescrits ? Certains, 
parmi lesquels d’anciens proches de Ramadan, envisageaient, avant les deux 
plaintes, d’aller lui parler en privé pour lui signifier que sa double vie était 
connue. Et lui suggérer une retraite anticipée... 



Notes 


1. Éd. Don Quichotte. 

2. Éd. du Châtelet. 

3. Éditrice reconnue, Stéphanie Chevrier, jeune quinquagénaire proche de Tariq Ramadan, dirige 
désormais les éditions de La Découverte. Elle a été entendue comme témoin par la Brigade criminelle 
après l’envoi d’une lettre à Tariq Ramadan pendant sa détention provisoire. 

4. Henda Ayari a créé cette association en 2016 pour lutter contre la radicalisation et soutenir les 
femmes musulmanes souhaitant s’émanciper des milieux fondamentalistes. 

5. L’école forme les greffiers pour le ministère de la Justice. 

6. Voir chapitre 3 . 

7. Pendant l’enquête préliminaire, Caroline Fourest a précisé qu’elle est entrée en contact avec Henda 
Ayari seulement après le dépôt de sa plainte, contrairement à ce qu’ont laissé entendre les cercles proches 
de Ramadan. Les relevés téléphoniques montrent des échanges intenses entre les deux militantes. 

8. Début mars 2018, à la suite de démêlés avec le paparazzi Jean-Claude Elfassi, M e Leclerc, avocat 
d’Henda Ayari et de Mounia Rabbouj, une troisième femme qui porte plainte à ce moment-là contre le 
prédicateur, laisse la place à M e Francis Szpiner pour assurer leur défense. L’été suivant, il réintègre 
l’équipe d’avocats auprès d’Henda Ayari à la demande de celle-ci. 

9. Voir chapitre 5. 

10. J’ai choisi d’être libre, op.cit Le livre a eu un succès d’estime. Selon la maison d’édition, le 
grand format s’est vendu à 8 900 exemplaires et l’édition de poche, parue à l’automne 2017, a atteint les 
4 000 exemplaires. 

11 . Entretien avec l’auteure, le 29 août 2018. 

12. Le grand rassemblement musulman, organisé par l’UOIF et qui se tient chaque année pendant le 
week-end de Pâques. 

13. Né de parents marocains, il est notamment l’avocat de la famille d’Adama Traoré, un jeune 
homme d’origine africaine mort le 19 juillet 2016 lors de son interpellation par les gendarmes. 

14. Voir le chapitre 4. 

15. Chirurgien-dentiste de profession, il a créé un site internet Lelibrepenseur.org, très suivi dans les 
milieux arabo-musulmans. 

16. « Affaire Tariq Ramadan : “Nous choisissons d’inverser la charge de la preuve et de croire à la 
parole des femmes” », Le Monde, le 7 novembre 2017. 

17. Entretien avec l’auteure, en juin 2018. 





Chapitre 9 


Case prison 

Est-ce une bravade ? De l’inconscience ? Une confiance absolue en soi ? 
Quelques semaines avant sa garde à vue, Tariq Ramadan ne laisse apparaître 
aucun signe d’inquiétude. Le théologien se montre en public et sa santé 
physique, apparemment, se tient bien. Loin de ses ennuis en Lrance, il passe la 
fin de l’année 2017 au Kérala, en Inde, invité par l’université islamique de 
Malappuram. Le 30 décembre, il assure une lecture publique sur le thème 
« L’islam et le monde contemporain », profitant aussi de ce séjour pour faire un 
peu de tourisme. Sur des photos, on le voit bronzé, détendu et souriant au milieu 
d’enfants. Sous l’effet des soucis, la barbe a peut-être un peu blanchi. 


Diligentée après les deux plaintes déposées en octobre 2017, l’enquête 
préliminaire avance. Ramadan le sait. L’une de ses ex-maîtresses, avec qui il 
entretenait depuis 2010 une liaison, lui envoie un message début janvier. 
Quelques mois auparavant, ils se sont vus à Londres, dans un l’hôtel. C’était la 
dernière fois. Car cette rencontre s’est très mal passée. « Je souhaite savoir si tu 
as des excuses sincères à me faire. Pour la manière dont tu m’as traitée, que 
ce soit humainement, psychologiquement, physiquement. Sur des années, je 
suis souvent revenue vers toi en m’excusant platement pour des choses qui 
n’appelaient souvent pas à ce que ce soit moi qui m’excuse. J’ai pris sur moi 
plus que nécessaire. Bien plus que nécessaire. Je tiens à savoir si aujourd’hui 
tu estimes m’avoir malmenée. » Ramadan ne répond pas. Ce serait son habitude 
quand les femmes lui demandent des comptes. Elle insiste, l’avertit qu’elle 
pourrait sans doute témoigner dans le cadre de l’enquête en cours, voire même 
que des poursuites pourraient être engagées contre lui. « Veux-tu savoir ? 
Quelle libération depuis que tu n’es plus dans ma vie ! Que de paix et de 
bonheur retrouvés, un peu plus chaque jour, à savourer, à réapprendre, un 
bonheur pur et beau, sain, très loin de toi, lui écrit-elle. Ne vois-tu pas un 
certain décalage entre tes derniers mots à mon égard (“une merde qui doit 
pleurer au regard de sa déchéance et de son insignifiance”) et ce que la justice 



est prête à entamer ? T’es-tu mis en question ? Te mettras-tu en question un 
jour ? » 


Le samedi 20 janvier 2018, Tariq Ramadan est de retour en région parisienne. 
Bravache, toujours, ne laissant rien soupçonner. Les cercles « ramadaniens » se 
retrouvent dans les locaux d’AVS (À Votre Service), à Saint-Denis (Seine-Saint- 
Denis), une entreprise de certification du halal, pour réfléchir, selon les 
témoignages de plusieurs participants, à la manière de se fédérer au niveau 
international pour diffuser la pensée de leur mentor. Se préparent-ils aussi à une 
mise à l’écart de Ramadan ? Nul n’en fait état. Mais ce n’est pas exclu. 

Pour autant, l’ambiance est détendue. C’en est quasiment surréaliste ! Car la 
veille, dans l’après-midi, la convocation de Ramadan par la police, prévue pour 
le 31 janvier, a été déposée au bureau de son avocat. La procédure s’accélère... 
Ramadan reste souriant. « Cela m’a surpris a posteriori, se remémore un témoin 
de la rencontre du 20 janvier. On ne pouvait pas se douter qu’il serait jeté en 
prison une dizaine de jours plus tard . » Ce que confirme son ancien bras droit, 
Yamin Makri. « Il semblait serein », dit-il laconiquement. 

Sur la photo qui immortalise la journée figurent une cinquantaine de 
personnes. Iman Ramadan est présente. L’épouse du théologien vit 
principalement au Qatar où le quatrième enfant du couple, une fille, est scolarisé. 
En fait, elle apparaît très rarement dans les manifestations publiques auprès de 
son mari. Selon plusieurs sources, les deux époux seraient même officieusement 
séparés. Est-ce le contexte des plaintes pour viols qui a contraint Iman Ramadan 
à se montrer ? On ne doit pas l’exclure. Que s’est-il vraiment passé ce samedi- 
là ? Beaucoup ont vu, dans cette réunion, la mise en place d’un futur comité de 
soutien. Ce que dément Yamin Makri. Selon les explications de l’ancien bras 
droit de Ramadan, confirmées par d’autres sources, il s’agissait de lancer la 
plateforme Résistance et Alternative pour pérenniser la pensée du théologien. 
Reste que, dans son communiqué officiel, la nouvelle structure mentionne parmi 
ses objectifs la volonté de contrer « la campagne de diffamation à l’encontre de 
Tariq Ramadan ». 

À ce moment-là, la PME Ramadan est encore très florissante. Outre ses deux 
secrétariats, l’un à Paris et l’autre à Oxford, le théologien dispose également 
d’un bureau à Bruxelles, dirigé par Malika Hamidi, une fidèle parmi les fidèles, 
à la tête d’EMN (European Muslim Network), présenté comme un think tank. 
Depuis janvier 2012, la Qatar Foundation lui finance, à Doha, son propre centre 
de recherches, le CILE 1 (Centre de recherche sur la législation islamique et 


l’éthique), intégré au sein de l’université Hamad Bin Khalifa 2 , qui se veut un lieu 
de réflexion sur l’adaptation du droit musulman (le fiq) au contexte de la 
modernité. Chaque année, Ramadan supervise également un colloque d’été en 
Afrique francophone à travers le réseau du CIMEF, un autre think tank 
rassemblant des intellectuels musulmans de l’espace francophone africain. Le 
théologien gagne très confortablement sa vie. Outre ses droits d’auteur et les 
rémunérations pour ses conférences (de 800 à 1 000 euros), il bénéfice de deux 
salaires, celui de l’université d’Oxford (environ 4 000 euros mensuels) et celui 
de directeur du CILE au Qatar. L’émirat, selon d’anciens proches, le gratifie de 
très généreux émoluments, très au-delà de son salaire à Oxford-. 

Son patrimoine, lui aussi, n’est pas négligeable, une maison dans le quartier 
de Wembley à Londres, deux appartements en région parisienne dont un à Saint- 
Denis qu’il loue, dit-il, pour financer en partie son secrétariat. À l’été 2017, juste 
avant que n’éclate l’affaire, le théologien a acquis un duplex d’une soixantaine 
de mètres carrés dans un endroit calme et charmant de la butte Montmartre à 
Paris. 


Ce jeudi 31 janvier 2018 à 9 h 20, à son arrivée, un peu en avance, rue de 
Charenton, dans des locaux du deuxième district de la police judiciaire de Paris, 
accompagné de ses deux avocats, Julie Granier et Yassine Bouzrou, Tariq 
Ramadan est placé en garde à vue. Du XVIII e arrondissement, il est venu en taxi. 
Précautionneux, le théologien a pris avec lui quelques effets personnels. Il a 
aussi apporté de la lecture, un roman connu, La Porte du soleil- de l’écrivain 
libanais Elias Khoury. 

La première audition démarre un peu plus tard. « Les faits dont vous me 
parlez ne m’évoquent rien », répond-il d’emblée aux deux policiers qui 
l’interrogent. Le théologien réfute les accusations de viol portées contre lui. Il 
explique que la rencontre à Lyon avec Christelle s’est bien passée, qu’elle n’est 
pas montée dans sa chambre et qu’avec elle il a toujours été très prudent dans ses 
échanges, car il la soupçonnait d’être de mèche avec un blogueur belge-, et 
craignait qu’elle soit envoyée pour le piéger. À propos d’Henda Ayari, il 
explique - mais sans être « formel », précise-t-il -, qu’il a dû la voir une fois, 
une seule, à la sortie de l’une de ses conférences au rassemblement du Bourget, 
probablement le 6 avril 2012. Selon ses souvenirs, elle portait un foulard et le 
questionnait sur des aspects de son passé qui lui semblaient problématiques (à 
savoir qu’elle se serait, d’après ce qu’il prétend, livrée à la prostitution-). 
Ramadan reconnaît avoir eu avec elle des échanges par la suite, via les réseaux 
sociaux, indiquant notamment qu’elle l’avait prévenu qu’Alain Soral cherchait à 


le piéger avec des femmes pour le faire tomber. 

La garde à vue du prédicateur est prolongée et deux perquisitions ont lieu le 
lendemain dans la matinée, en sa présence. La police se rend d’abord rue de la 
Boulangerie à Saint-Denis, dans le vieux centre historique de la ville, où sont 
situés ses bureaux. Une librairie religieuse musulmane occupe le local qui donne 
sur la rue. Une fois passé sous un porche, on arrive dans une cour. Au fond se 
trouve une salle de prières. Sur la gauche, un petit bâtiment abrite, au rez-de- 
chaussée, le secrétariat du théologien. Lors de la perquisition, les ordinateurs de 
ses deux assistantes sont saisis. Au-dessus des bureaux, Ramadan dispose d’un 
petit appartement. En fait, il ne l’occupe guère. Lors de ses déplacements en 
région parisienne, il préfère descendre à l’hôtel. À Paris, le prédicateur a ses 
habitudes à l’Holiday Inn, près de la gare de l’Est ; il y demande souvent les 
mêmes chambres, la 811 ou la 812. Parfois, il lui arrive de réserver lui-même, en 
utilisant un nom d’emprunt, Ali Haydar. Le théologien se rend aussi assez 
fréquemment au Crowne Plaza, place de la République, un lieu où il lui arrive de 
donner rendez-vous à des journalistes pour des interviews. 


Fin de matinée, une deuxième perquisition a lieu dans son appartement à 
Montmartre. Très typique de la Butte, le bâtiment jouxte un petit restaurant 
touristique. Le gérant de l’établissement habite le même immeuble que 
Ramadan. Il ne se souvient pas d’y avoir vu le théologien et d’ailleurs connaît à 
peine son nom (ou feint de ne pas le connaître). Sur l’interphone extérieur, ne 
figurent que deux initiales, T.R., écrites assez maladroitement. Dans le petit 
couloir d’entrée, l’une des boîtes aux lettres mentionne le nom du théologien 
mais sans son prénom. Le duplex paraît spacieux et confortable. Dans des tiroirs, 
les policiers découvrent plusieurs téléphones portables. Ils saisissent aussi un 
matériel informatique assez important. Curieusement, Ramadan semble avoir été 
imprudent : il n’a rien mis à l’abri de ce qui pourrait se révéler compromettant 
lors d’expertises informatiques... 

L’événement majeur, ce 1 er février 2017, a lieu en fin d’après-midi. Le 
théologien est confronté à Christelle. Henda Ayari, elle, a refusé de venir, ne se 
sentant pas capable, cette fois-là, selon l’un de ses avocats, d’affronter Ramadan. 
Interrogée par les policiers, Christelle décrit d’abord les sévices sexuels qu’elle 
affirme avoir subis à Lyon le 9 octobre. « Je suis choqué par ses affabulations , 
rien de tout cela n’est vrai », rétorque l’intéressé. Mais un coup de théâtre le 
met singulièrement en difficulté, un élément qui se révèle capital à ce stade des 
investigations. Lors du dépôt de sa plainte, Christelle a mentionné que Ramadan 
portait une cicatrice. Or aucune information n’a fuité à ce sujet. Lors de sa garde 



à vue, le prédicateur confirme, face à Christelle, qu’il a bien une cicatrice, datant 
de l’enfance, située au niveau de l’aine, d’une longueur d’environ trois 
centimètres. Pressé d’expliquer comment la plaignante pourrait en avoir eu 
connaissance alors qu’il dément avoir eu une relation sexuelle avec elle, 
Ramadan affirme qu’il n’en a « aucune idée 1 ». 

En fin de journée, un coup de tonnerre frappe les milieux musulmans. Au 
terme de sa garde à vue, Tariq Ramadan est mis en examen pour viols, dont l’un 
sur personne vulnérable-. Mais surtout, il est placé en détention provisoire. La 
décision de la justice est substantiellement motivée : risque de fuite à l’étranger, 
risque de pressions sur les témoins et les victimes présumées, risque de récidive. 
Pour la star de l’islam, c’est la case prison. Personne ne s’y attendait. Le 
théologien est incarcéré à Lleury-Mérogis-. « Tout cela est difficile à croire », 
m’avoue, abasourdi, l’un des dirigeants de l’UOIL dans les heures qui suivent. 


Quelques jours plus tard, ce premier coup de théâtre est suivi d’un second. Le 
6 février, Le Parisien révèle l’existence d’une pièce qui aurait mystérieusement 
disparu du dossier. Il s’agit de la réservation d’un billet d’avion mentionnant un 
trajet Londres-Lyon, sur le vol BA 262 de la compagnie British Airways. À en 
croire le document, le théologien aurait décollé de l’aéroport d’Heathrow à 
15 h 50 pour arriver à Lyon à 18 h 35, un peu plus de deux heures avant sa 
conférence programmée dans le quartier de la Croix-Rousse. C’est un vrai 
rebondissement, car cette réservation pourrait constituer un alibi face aux 
accusations de Christelle. Même si ce n’est qu’une réservation et non pas une 
carte d’embarquement... 

Mais ce qui retient surtout l’attention parmi les supporters de Ramadan, c’est 
que cette pièce qui pourrait disculper Ramadan ait disparu du dossier. Est-ce le 
signe d’une cabale politico-judiciaire fomentée contre le prédicateur ? Que s’est- 
il passé ? Le 6 décembre 2017 en fin d’après-midi, son avocat Yassine Bouzrou 
a transmis par mail à la section P20 du parquet de Paris, qui supervise l’enquête 
préliminaire, trois éléments à verser au dossier. En retour, le service d’accueil du 
bureau de l’ordre pénal en a accusé réception et a mentionné que les éléments en 
question seraient transmis au service compétent. Le courrier s’est-il égaré ? On 
n’en sait pas plus. Lors de la garde à vue de Ramadan deux mois plus tard, ses 
avocats se sont inquiétés de ce que la réservation d’avion ne soit pas mentionnée 
et qu’aucune question ne soit posée à ce sujet. Un couac, visiblement. La pièce 
est précipitamment reversée au dossier, le 1 er février 2017 en milieu d’après- 
midi, un peu avant la confrontation avec Christelle. 


Est-ce sur cet « alibi » que comptait Tariq Ramadan pour ne pas être 
inquiété ? Cela explique-t-il le flegme et le détachement avec lesquels il semblait 
aborder sa convocation ? En tous les cas, que cette pièce ait momentanément 
disparu n’influe pas sur le cours de la justice. Le 6 février, après le recours de ses 
avocats, le juge des libertés et de la détention décide de maintenir le théologien 
en prison. Ses deux avocats écrivent à la garde des Sceaux, Nicole Belloubet, 
pour réclamer la saisine de l’Inspection générale de la Justice pour « demander 
qui a dissimulé cette preuve pendant deux mois m . » 

Tariq Ramadan, maltraité par la justice ? Les jours qui suivent, c’est la version 
qui prévaut dans les milieux musulmans. La « disparition » de l’alibi supposé de 
Ramadan alimente, une nouvelle fois, les théories complotistes. Et si la 
réservation avait été sciemment perdue ? L’entourage de Ramadan le laisse 
habilement supposer. Yamin Makri s’active pour fédérer autour du prédicateur. 
Jusque-là silencieuses, plusieurs personnalités, appartenant à la génération 
marquée par la pensée du théologien, se mobilisent les unes après les autres. Du 
jamais vu depuis le début de l’affaire. « Même des personnes qui n’aimaient 
pas Ramadan ont montré leur soutien », m’explique Makri. C’est le cas dans la 
mouvance salafiste, pourtant opposée idéologiquement et religieusement à 
Ramadan. 

Dans un long texte publié le 14 février sur sa page Lacebook, l’influent et 
médiatique Marwan Muhammad-, ex-porte-parole et directeur du CCIL 
(Collectif contre l’islamophobie en Lrance), demande instamment « que Tariq 
Ramadan soit libéré ». D’anciens soutiens de Ramadan se manifestent, comme 
Nabil Ennasri, pourtant en froid avec lui. De son séjour à la montagne, il poste 
plusieurs vidéos sur les réseaux sociaux. L’UOIL publie enfin un communiqué. 
L’organisation s’érige en garant de moralité : « Durant des décennies, nous 
n’avons jamais constaté la moindre immoralité ou contradiction entre les 
valeurs promues par Tariq Ramadan et son comportement. » Un communiqué 
qui se révélera très imprudent au regard des rebondissements ultérieurs. Le 
CCIL, lui aussi, publie un court texte. À la pointe de la lutte contre 
l’islamophobie, l’association est la seule à exprimer une certaine prudence : 
« Dans un État de droit, il est temps que la justice reprenne son cours à l’abri 
des pressions médiatiques et qu’elle s’exerce en toute impartialité, équité et 
dignité. » 

La campagne est bien orchestrée. Elle a débuté par la diffusion d’une vidéo 
d’un peu plus de six minutes de la très discrète épouse de Tariq Ramadan, Iman. 
Il a fallu beaucoup d’énergie pour la convaincre, selon les confidences d’anciens 
proches. Avec sa fille aînée, Maryam, à la tête de la campagne pour obtenir la 


libération de son père, elle s’est installée dans l’appartement de la rue de la 
Boulangerie à Saint-Denis après être rentrée précipitamment du Qatar. Du point 
de vue des soutiens du prédicateur, Iman Ramadan est une caution 
indispensable, crédible si elle affirme que le théologien est un bon mari et un 
bon père de famille. 

Face à la caméra, la tête penchant légèrement à droite, Iman Ramadan parle 
d’une voix lasse et paraît accablée. « Il n’a pas cherché à échapper à la justice. 
Je pensais que nous étions dans un pays ('soupir) où la présomption 
d’innocence était la règle. Je ne suis pas sûre qu’à l’heure actuelle il bénéficie 
d’un traitement juste », s’alarme-t-elle. Elle défend farouchement l’innocence 
de son mari et évoque une cabale médiatico-politique. Le ton est donné. « Je 
crois que Tariq a été désigné comme coupable depuis le début, plaide Iman 
Ramadan. C’est vraiment le sentiment que j’ai (...). Il est victime de ce 
lynchage médiatique et de cette pression politique. Pour moi, tout ce que j’ai 
lu, ce sont des accusations mensongères, ce sont des faits erronés. (...) Le 
portrait que l’on en a fait ne correspond pas à ce que je connais de lui, à ce 
que sa famille connaît de lui. » 


Dans sa vidéo, Iman Ramadan s’inquiète aussi de l’état de santé de son mari. 
Quelques heures avant la diffusion de cette vidéo, l’information selon laquelle le 
théologien souffre d’une sclérose en plaques a été divulguée. Dès sa garde à vue, 
le prédicateur en avait fait état. La justice française demande à des experts de 
donner leur avis sur son état de santé. Après des examens approfondis à la 
Salpêtrière, les spécialistes établissent que Tariq Ramadan souffre effectivement 
d’une sclérose en plaques, déjà diagnostiquée en 2014 au Qatar. Cependant, 
selon l’expertise, son état de santé est compatible avec un placement en 
détention. Pour ses soutiens, la maladie neurodégénérative du prédicateur est un 
des autres arguments qui accréditent l’acharnement supposé de la justice à son 
égard. 

Quoi qu’il en soit, le détenu Ramadan est bien embarrassant pour 
l’administration pénitentiaire. Au fil des mois, la famille et son avocat 
orchestreront une campagne selon laquelle il ne bénéficierait pas des soins 
appropriés. Ce qui ne semble pas être le cas. Un an plus tard, lors d’une 
rencontre officielle du Conseil français du culte musulman, l’aumônier 
musulman qui a visité Tariq Ramadan en prison me fera quelques confidences. 
Après sa sortie de détention, le théologien a envoyé, selon le religieux, une lettre 
au directeur de l’hôpital pénitentiaire de Fresnes pour le remercier de la manière 
dont il avait été traité. 



L’argument des mauvais traitements fait mouche à ce moment-là. Tout 
comme celui de la réservation d’avion qui a disparu. Ils alimentent la suspicion 
sur l’impartialité de la justice et sont repris dans une pétition en faveur du 
théologien, signée par une soixantaine de militants associatifs et d’intellectuels, 
diffusée le 21 février 2018 sur Mediapart. « Condamné avant même le 
démarrage de Venquête judiciaire dans de nombreux médias et par des 
personnalités en guerre contre ses engagements religieux et politiques, Tariq 
Ramadan voit son droit à la présomption d’innocence massivement bafoué 
depuis cet automne », s’insurgent les signataires, parmi lesquels on retrouve des 
proches de l’intellectuel, comme Marwan Muhammad, Houria Bouteldja, son 
éditrice Stéphanie Chevrier ou encore l’islamologue François Burgat. 

Un collectif, Free Tariq Ramadan Campaign, est constitué pour servir de fer 
de lance à la campagne de soutien. Avec la famille, Yamin Makri en est l’un des 
principaux animateurs. Chacun dénonce « une machination sans nom ». Dans 
la foulée, le collectif lance une première campagne de crownfunding sur la 
plateforme Cotizup. « Procédures juridiques, frais d’avocats, expertises et 
contre-expertises. Tout ceci exige un coût financier important et tout soutien 
compte », expliquent ses initiateurs. La campagne remporte un succès immédiat, 
preuve que Ramadan bénéficie toujours d’une grande aura. En quelques jours, 
plus de 90 000 euros sont récoltés. Cela montre combien son incarcération a 
choqué et que les arguments d’une justice à deux vitesses ont fait mouche. Les 
fonds sont remis à la famille, transférés en Grande-Bretagne et gérés par le fils 
aîné du prédicateur, S ami, chirurgien à Liverpool. À ce moment-là, la plupart de 
ses supporters et des donateurs ignorent le montant des sommes généreuses que 
lui verse, chaque mois, le Qatar. 

À Lyon, l’affaire Ramadan cause beaucoup d’embarras au sein de l’UJM-. 
Cela se sait que le prédicateur n’est pas arrivé à 18 h 35, ce jour fatidique du 
9 octobre 2009, comme il le prétend. Deux membres de l’association sont allés 
le chercher eux-mêmes à l’aéroport, en fin de matinée. En coulisses, les 
discussions sont âpres entre militants. L’un d’entre eux plaide pour que 
l’association s’adresse à la justice. Que faire ? Contacter les autorités, quitte à 
créer des difficultés au théologien en mettant en évidence que son alibi est un 
mensonge ? Ou rester solidaire « par omission » ? 

L’affaire est grave. Ce que dit Ramadan met en cause la crédibilité du 
témoignage de Christelle : celle-ci affirme avoir rencontré le théologien dans 
l’après-midi. Sous un pseudonyme, une ancienne militante de la mouvance 
« ramadanienne » tente d’alerter sur les réseaux sociaux. « Je me souvenais 
parfaitement que Tariq Ramadan n’était pas arrivé en fin d’après-midi, ce 


jour-là, me raconte-t-elle, sous couvert d’anonymat. J’avais dû moi-même 
m’organiser et trouver un hébergement à Lyon pour assister à sa 
conférence. » Sans s’afficher à visage découvert, elle twitte et poste des 
commentaires lorsque des personnalités connues prennent position en faveur de 
Ramadan, en affirmant que ce dernier est bien arrivé en fin de matinée. 

Pour sa part, l’UJM a décidé de garder le silence sous prétexte que ses 
militants « ne sont pas des balances ». L’association attend d’être sollicitée par 
la justice... Une personnalité des milieux musulmans lyonnais m’a déjà alertée. 
D’après les informations qu’elle a recueillies auprès de militants d’UJM, 
Ramadan, sans contestation possible, est arrivé en fin de matinée, le 9 octobre, à 
Lyon. 

Le 23 février, Libération et le site d’information musulman le Muslim Post 
révèlent des documents internes à l’UJM qui attestent que le prédicateur est 
réellement arrivé à Lyon ce jour-là à 11 h 15, en provenance de Madrid et non 
pas de Londres. Le vrai faux alibi de Ramadan vole en éclats. Quelque temps 
plus tard, la compagnie British Airways confirme que Ramadan n’a pas 
emprunté son vol de 18 h 15. « On nous annonçait l’alibi du siècle, cela s’est 
lamentablement dégonflé en une poignée de semaines. Ce n’était en fait qu’un 
mensonge », tacle M e Éric Morain, l’avocat de Christelle. Auditionnés par la 
police le 5 mars à Lyon, des responsables d’UJM confirmeront l’heure d’arrivée 
du théologien, c’est-à-dire à 11 h 15. Pour expliquer cette bévue (ou ce 
mensonge), Tariq Ramadan dira que c’est son secrétariat qui lui a transmis ses 
informations. Mais l’affaire a fait très mauvais effet. Désormais, peu sont ceux 
qui osent encore prendre publiquement sa défense. 



Notes 


1. En dépit de l’absence de Tariq Ramadan, le CILE a organisé sa première université d’été en France, 
dans le Morvan, du 13 au 18 août 2018, en collaboration avec l’IESH (Institut d’études en sciences 
humaines), la faculté de théologie des Frères musulmans, basée à Saint-Denis et qui a une antenne à 
Château-Chinon. 

2. Après l’incarcération de Tariq Ramadan, un directeur par intérim a été nommé à la tête du CILE, 
l’Égyptien Emad el-Din Shahim, doyen de la faculté d’études islamiques de Doha. 

3. Le théologien recevait 35 000 euros mensuels en qualité de consultant, selon le livre des 
journalistes Christian Chesnot et Georges Malbrunot, Qatar papers, op.cit. 

4. L’ouvrage raconte l’exil des Palestiniens depuis 1948. 

5. Voir le chapitre 5 . 

6. Ce qu’a démenti formellement Henda Ayari. 

7. Lors d’un interrogatoire ultérieur, le 5 juin 2018, par les trois juges d’instruction, Tariq Ramadan 
avancera pour sa défense l’hypothèse que Christelle a pu obtenir cette information par des femmes avec 
qui elle a été en contact et avec qui il reconnaît avoir eu des relations sexuelles. 

8. Il s’agit de Christelle, handicapée depuis un accident de voiture au milieu des années 2000. 

9. Il n’y restera que très peu de temps, avant d’être transféré à l’hôpital pénitentiaire de Fresnes à 
cause de sa sclérose en plaques. 

10. Quelques jours plus tard, le ministère de la Justice répond négativement à cette requête. 

11 . Dans son très long texte, Marwan Muhammad apporte aussi son soutien aux victimes présumées. 
Mais il dit redouter une « chasse aux sorcières raciste » à l’encontre de Tariq Ramadan. 

12. L’Union des jeunes musulmans est une association créée dans les années 1990. Elle a beaucoup 
œuvré pour la notoriété de Ramadan (voir le chapitre 3 1 Elle était l’organisatrice de la conférence du 
9 octobre 2009 à Lyon. C’est à cette occasion que les violences sexuelles dont Christelle accuse le 
prédicateur se seraient produites. 






Chapitre 10 


À confessions forcées 

Il pleut sur Lille, ce 7 mars 2018. C’est un jour froid et gris, sinistre et 
déprimant, un peu comme cette affaire Ramadan, pleine de rebondissements. 
Mounia Rabbouj 1 a proposé de venir me chercher à la gare. Je la cherche. Dans 
le frimas du Nord, la petite voiture grise, banale, n’est pas facile à repérer. Ses 
deux enfants ont pris place à l’arrière, me laissant celle à l’avant. Ce sont les 
vacances d’hiver et ils n’ont pas d’école. Leur présence me désarçonne, crée un 
peu d’embarras. Mounia m’emmène dans un petit studio, prêté par l’une de ses 
sœurs, tandis que les enfants attendent dans le véhicule. L’appartement est à 
peine meublé, un canapé et une table basse. Mounia reçoit quelques coups de 
téléphone dont l’un de M e Francis Szpiner, l’un de ses avocats 2 . Mais elle ne 
répond pas. 

Cet après-midi-là, sa plainte contre Tariq Ramadan a été déposée. Le récit 
qu’elle fait de sa liaison avec le théologien, qui aurait duré une quinzaine de 
mois, empreinte d’une grande brutalité et de pratiques sexuelles sadiques, est 
glaçant. Ses révélations sont un tournant dans l’affaire. Elles dessinent le profil 
d’un prédateur sexuel menant une vie dissolue et profitant de son aura et de son 
pouvoir pour séduire les femmes. À l’appui de ses dires, la quadragénaire a 
gardé les copies de centaines de messages échangés entre eux, des photos et des 
vidéos à forte connotation sexuelle, un « butin » ne laissant pas de doute sur la 
réalité de leur liaison. Pour Ramadan, début mars 2018, il devient impossible de 
cacher sa double vie et ses frasques extraconjugales. 

Mince et brune, Mounia Rabbouj a une allure très frêle. Elle n’est pas connue 
dans les cercles des anciennes conquêtes du prédicateur qui ont échangé entre 
elles via les réseaux sociaux. Quand, le 20 octobre, Henda Ayari lance la 
première ses accusations contre Tariq Ramadan, Mounia n’en sait pas grand- 
chose. « C’est seulement quelques jours après que quelqu’un m’a dit d’aller 
regarder sur Facebook, qu’une femme l’accusait de viol. Cela m’a pris un peu 
du temps pour comprendre , me raconte-t-elle. Je n’imaginais pas qu’il pouvait 
y avoir toutes ces filles , qu’il avait fait d’autres rencontres. C’étaient des 


choses dont on ne parlait pas. Je soulevais un peu le sujet mais il me disait 
qu’il n’y avait personne ; il m’écrivait noir sur blanc que j’étais la seule. Oui, 
j’ai été très surprise. » S’adresser à la justice ? « J’ai pris ma décision, dit-elle, 
quand Tariq Ramadan a été incarcéré. J’étais sûre de ne plus subir de 
menaces. » 

Selon son témoignage, en février 2013, lorsqu’elle rencontre Ramadan, 
Mounia vient de divorcer d’avec un musulman avec lequel elle avait contracté 
une union religieuse. Elle a aussi rompu, depuis quelques années, avec la 
prostitution. Ramadan est intrigué par le pseudonyme qu’elle s’est choisi sur les 
réseaux sociaux, « Mounia Parceque ». C’est par ce biais qu’il entre en contact 
avec elle. Il insiste en lui demandant si c’est elle qui a assisté récemment à l’une 
de ses conférences à Roubaix, croyant l’avoir reconnue sur la photo de son 
profil. « Je n’ai jamais assisté à aucune », me précise-t-elle, assise sur le 
canapé du petit studio, souvent en larmes. 

La vie de l’ancienne escort girl n’est pas un long fleuve tranquille. Agressée 
sexuellement, selon son témoignage, par l’un de ses frères dans l’enfance, ce 
serait sous la pression familiale qu’elle devient la maîtresse rémunérée, à 
Londres, d’une éminente et très influente personnalité du Golfe, proche de 
l’Arabie Saoudite. D’après ses dires, Ramadan a souvent montré un grand intérêt 
pour ses relations passées. Plus tard encore, avec d’autres ex-prostituées, elle 
s’est constituée partie civile dans l’affaire du Carlton, ayant participé à l’une des 
rencontres sexuelles organisées pour l’ancien directeur de PMI (Ponds monétaire 
international), Dominique Strauss-Kahn. Son passé trouble et encombré de sales 
histoires prive-t-il pour autant son témoignage de toute crédibilité ? La défense 
de Ramadan ne se privera pas de le laisser croire. 

Pendant l’hiver 2013, elle dit s’être sentie surprise tout autant que flattée de 
l’intérêt que lui porte le théologien. Dès le premier jour, ils s’envoient plusieurs 
dizaines de messages et leurs échanges deviennent vite très osés. Comme à son 
habitude avec ses nouvelles conquêtes, Ramadan réclame des photos. « Je vais 
en prendre des très hot, mon amour », lui répond-elle. « J’aime tout ça. Et tes 
belles photos. C’est bon lll Tu es mienne. Oui ? » lui écrit-il en retour. Ces 
clichés, Ramadan « appelait cela ses “surprises” », raconte-t-elle et ajoute que, 
de son côté, le théologien lui envoie des photos de son sexe en érection. « Écris- 
moi tes fantasmes. Ose, j’ai envie », insiste-t-il. Il signe ses messages de 
« baisers sucrés ». « Il était très entreprenant, me sollicitant sur mes 
fantasmes, mes désirs, ceux que je souhaitais réaliser et ceux qu’il voulait 
réaliser », détaille la quadragénaire dans le récit transmis avec sa plainte. 

Ils se rencontrent pour la première fois le 15 février 2013 à Bruxelles. 



Ramadan y est de passage pour une conférence. « Il savait déjà tout de moi », 
dit Mounia. Le théologien aurait aussi choisi jusqu’à la manière dont elle devait 
être habillée, en « tenue sexy », précise-t-elle, robe noire et hauts talons. Dans la 
chambre, elle l’attend patiemment. Il a deux heures de retard et arrive vers 
23 heures... Mais dans le cadre très chic de l’hôtel Radison Blu, les choses ne se 
seraient pas passées telles que la jeune femme les avait imaginées ou espérées. 
D’après ce qu’elle décrit, la quadragénaire aurait subi des violences sexuelles qui 
l’anéantissent et la sidèrent : une fellation violente qui manque de l’étouffer, des 
pratiques humiliantes comme de se voir imposer de lui baiser les pieds, des 
insultes (« chienne », « salope ») qui pleuvent, des pénétrations subies dans une 
grande brutalité... À l’issue de cette première nuit, Mounia s’enfuit alors qu’ils 
avaient prévu de passer deux jours ensemble, et que le théologien fasse, avec 
elle, le chemin du retour vers la France. « J’étais tellement malade que j’ai mis 
huit heures à rentrer chez moi », raconte-t-elle. Elle écrit à Ramadan : « Je suis 
malade, je ne suis pas encore chez moi tellement j’ai dû m’arrêter jusqu’à 
dormir dans ma voiture. » 

En guise de réponse, elle s’attire les foudres du théologien, suspicieux comme 
à l’accoutumée. Que des femmes, envoyées par des services de renseignements, 
viennent le piéger est une crainte permanente chez lui. À Mounia, il écrit : 

« Fais silence vis-à-vis de moi et de quiconque. Merci pour les cadeaux 
comptés. On ne me traite pas ainsi. » Il insiste : « Tu m’as utilisé. Tu n’es rien. 
Je paierai si tu veux. Quelle honte. » 

Malgré cette rencontre désastreuse, étonnamment, la liaison se poursuit. Au 
cours de l’enquête, Mounia Rabbouj soutient que Ramadan « menaçait de 
révéler au grand jour les choses que je lui avais racontées sur ma vie. Il me 
disait que j’allais perdre la garde de mes enfants ». Ils se revoient à Bruxelles, 
à Londres, à Paris... Une douzaine de fois, en tout. Parfois, c’est Mounia qui 
règle elle-même la note de l’hôtel. Le théologien se montre très exigeant : « Il 
voulait que je l’appelle maître, savoir ce que je faisais à chaque instant. Si 
j’allais acheter du pain sans l’avoir prévenu, il me disait qu’il allait me 
punir. » Il réclame encore et toujours des photos et des vidéos, tournées dans des 
endroits et à des moments improbables. « Il me demandait de lui envoyer des 
messages au moins trois à quatre fois par jour... » explique-t-elle dans son 
récit transmis à la justice. De son côté, il lui laisse des messages audio. Sur l’un 
d’eux, il tient des propos extrêmement crus 3 . Des extraits ont été postés sur le 
blog du paparazzi Jean-Claude Elfassi, proche de victimes présumées de Tariq 
Ramadan. 

Des confidences de Mounia, le théologien a-t-il tiré matière à exercer un 


chantage ? Pendant leur liaison, le procès du Carlton n’a pas encore eu lieu (il se 
tiendra en février 2015). L’entourage de Mounia n’est pas au courant de ses liens 
avec cette affaire. Dans plusieurs messages, Ramadan y revient : « Ah on sait ? 
Tes enfants et ta maman aussi ? DSK le sioniste ? Les images ? Les vidéos ? 
Ah ? Salut tu es devenue si petite. » Dans un autre, il aurait écrit : « C’est donc 
terminé, c’était ta dernière chance. Mais les lumières seront jolies sur toi avec 
le lien révélé avec DSK et les photos et le reste. Ta famille, tes enfants 
n’auront rien à perdre au milieu du scandale et de ce qui sera montré de toi. 
Tes propos de cette nuit et tes mensonges sont honteux et tu t’es montrée pute 
à 2 000 euros. » Pour le contrer, elle réplique : « OK... Tu parles de honte ?! 
Peut-être oui mais pour toi Tariq car moi, je suis restée fidèle à moi-même 
jusqu’à ce que je succombe à mon fantasme. Honte parce que tu n’es pas 
l’homme que tu montres, que tu prétends être. » 

« Notre dernière rencontre a été la plus dure et la plus violente », confie-t- 
elle. Selon son récit, Tariq Ramadan lui aurait « ordonné d’amener une autre 
femme avec elle ». Mais le rendez-vous à trois tourne court après le départ 
précipité de la chambre de la troisième partenaire. Le prédicateur s’en serait 
alors pris à Mounia. « J’ai failli mourir, j’avais la tête écrasée dans les 
coussins. Il m’étranglait pendant qu’il me pénétrait », raconte-t-elle. Le 
théologien lui aurait serré le cou avec sa ceinture. Refusant dès lors toute 
rencontre, la femme explique qu’il lui a encore fallu quelques mois pour rompre 
définitivement. 

Cette histoire, comme les autres, a ses zones d’ombre. Dans la famille de 
l’ancienne escort girl, la plainte provoque des remous. La saga familiale des 
Rabbouj est ponctuée de dérives sociales. Prévenu en amont, l’un de ses frères 
prend fait et cause pour Tariq Ramadan. Il ne croit pas aux accusations de la 
jeune femme, laissant entendre qu’elle a porté plainte contre de l’argent. Pour 
accréditer ses propos, il produit un message que Mounia lui aurait envoyé par 
sms : « Dès que j’ai pris ma décision, j’ai perçu une certaine somme d’argent 
pour affronter cette bataille. » Est-ce suffisant pour disqualifier ce qu’elle 
dénonce du théologien ? La phrase instille le doute. 

De leur côté, les cercles proches de Tariq Ramadan exhument un message 
qu’aurait cette fois envoyé Tune des sœurs de Mounia à Tariq Ramadan dès Tété 
2014, sans doute après la rupture entre les deux amants. Devenue très pieuse, 
après une vie agitée, elle aurait donc prévenu le théologien qu’il devait se méfier 
de sa sœur. « Comme elle l’a fait avec DSK (elle a vendu son histoire à la 
presse pour 8 000 euros), elle fera la même chose pour vous. Elle me l’a dit. » 
Elle le prévient aussi que Mounia a gardé par-devers elle, comme preuve de leur 



liaison, une petite robe noire qui serait tachée du sperme de Ramadan... À 
l’issue d’une rencontre en juin 2013, celle-ci confirme en effet avoir conservé 
cette robe, enfermée dans un sac plastique et cachée dans un coffre à jouets. 
« Peut-être par instinct de survie. Pour une fois que j’avais un truc contre 
lui », s’est-elle expliquée aux enquêteurs. Mais d’après des sources proches du 
dossier, les analyses de la police scientifique effectuées sur la robe n’ont pas 
livré d’éléments probants. 

Et d’autres zones d’ombre demeurent dans ce dossier politiquement explosif, 
notamment l’étrange rôle joué par le paparazzi Jean-Claude Elfassi-. Le 
théologien le suspecte d’être l’instigateur d’un complot contre lui-. Si la liaison 
entre Mounia Rabbouj et Tariq Ramadan ne fait presque aucun doute, pas plus 
que la brutalité alléguée de ce dernier, à ce qu’il apparaît à l’été et à l’automne 
2018 la démarche judiciaire de la plaignante se révèle compliquée. La victime 
présumée a alors spectaculairement rompu avec son principal avocat, le célèbre 
et influent M e Francis Szpiner, qu’elle agonit d’injures sur les réseaux sociaux. 
Elle adopte la même attitude, et de façon encore plus virulente, à l’égard de 
Jean-Claude Elfassi, entré en contact avec elle à peine quelques semaines avant 
le dépôt de sa plainte. Commencée à l’été 2018, la guerre entre Mounia Rabbouj 
et le paparazzi est violente, implacable. Très probablement pour des raisons 
financières. 

Jetant le trouble, l’ancienne escort girl fait surtout savoir publiquement qu’au 
départ elle ne souhaitait pas porter plainte pour plusieurs viols contre Ramadan. 
Selon elle, seule la dernière rencontre, qui a lieu en juin 2014 dans un hôtel à 
Lille, la plus violente à l’en croire, était concernée. Pour accréditer ses dires, elle 
fait fuiter, début septembre 2018, à plusieurs journalistes dont moi-même, la 
copie d’un mail, expédié le 6 mars, la veille du dépôt de sa plainte, à 
M e Grégoire Leclerc, son premier avocat-. Elle écrit que certains « termes ne 
sont pas appropriés », celui de viol notamment. Cependant, elle affirme que les 
violences sont « montées en puissance » au fil des rendez-vous, stipulant que le 
mot viol pouvait être employé pour celui de juin 2014, le dernier. Pourquoi la 
plainte en mentionne-t-elle davantage ? D’après des sources proches du dossier, 
la stratégie judiciaire initiale était de transmettre le témoignage de Mounia 
Rabbouj au procureur et de laisser la justice qualifier elle-même les faits. 

Qui a convaincu Mounia Rabbouj de changer sa plainte ? Et dans quel but ? 
Prudemment, l’intéressée demeure silencieuse. Entendue brièvement en 
décembre 2018, sans avocat, par les juges d’instruction en charge du dossier, la 
quadragénaire a malgré tout maintenu ses accusations contre le théologien. 
Sollicité par divers médias, M e Szpiner a quant à lui régulièrement fait savoir 


qu’il était prêt à s’expliquer de tous ses démêlés avec la victime présumée 
devant le bâtonnier du barreau de Paris. 

Il reste que, en mars 2018, le récit de Mounia Rabbouj change singulièrement 
la donne. La défense du prédicateur, qui a nié jusqu’alors avoir eu des relations 
sexuelles avec ses accusatrices, se fissure. Il ne peut plus guère tenir cette ligne 
qui a sauvé momentanément sa réputation, son aura de leader religieux. À 
marche forcée, il va être contraint de reconnaître ses aventures extraconjugales. 

Au même moment, il est en train de changer d’avocat. Choisi par Ramadan au 
début de l’affaire, Yassine Bouzrou, l’une des jeunes stars du barreau parisien, 
est en train, en coulisses, de céder sa place. Non sans batailler. Depuis le 
placement en détention provisoire de son célèbre client, il est contesté par la 
garde rapprochée du prédicateur, sa famille, son comité de soutien, et en premier 
lieu par l’homme d’affaires franco-tunisien, Lotfi Bel Hadj, qui dispose de 
solides relations auprès de ténors du barreau parisien. Pour piloter dans l’ombre 
la stratégie de Ramadan, Bel Hadj veut reprendre la main. 

Qu’est-il reproché à Yassine Bouzrou ? Un silence médiatique assourdissant. 
Lorsqu’il est sollicité par les journalistes, l’avocat répond, de fait, par de très 
laconiques sms. Ce qui in fine porterait, selon l’entourage du théologien, 
préjudice à Tariq Ramadan et à son dossier. Quoi qu’en disent ses détracteurs, le 
jeune avocat est quand même pugnace. Dans cette affaire plus que délicate qui 
met en cause une figure influente et controversée, Bouzrou a, dit-il, choisi une 
discrète stratégie d’attente. En clair, l’affaire, de son point de vue, se gagnera (ou 
se perdra...) devant les tribunaux, s’il y a procès. D’ici là, il veut dévoiler le 
moins possible d’éléments... 

Pour la famille Ramadan, pour son cercle d’intimes, ce qui importe désormais, 
c’est d’obtenir la levée de la détention provisoire du théologien qui a provoqué 
un choc immense. Bouzrou refuse sèchement de collaborer avec le comité de 
soutien du prédicateur et se tient à distance. Les relations sont également tendues 
avec la famille Ramadan. Arrivée en catastrophe du Qatar, Iman s’étonne auprès 
de l’avocat de ne pas avoir été prévenue que son mari avait été incarcéré. Selon 
un proche, elle se serait fait éconduire par le jeune Bouzrou. Finalement, 
l’avocat est mis hors course, sans doute victime expiatoire du premier fiasco de 
l’affaire Ramadan, celui du vrai faux alibi dans le volet lyonnais du dossier. 

Entre alors en scène Emmanuel Marsigny, proposé par Lotfi Bel Hadj dont il 
est proche. Formé par le célèbre pénaliste Olivier Metzner, Marsigny va 
débouler sur les plateaux de télévision et dans les studios de radio, frappant fort, 
condescendant, voire même parfois méprisant à l’égard des plaignantes qu’il 



appelle régulièrement « ces filles », révélant leurs noms, les exposant à la 
vindicte des réseaux sociaux, laissant souvent bouche bée ses interlocuteurs à 
court d’arguments. C’est une apparition fracassante. Au silence de Bouzrou 
succède une agressivité payante, une défense qui vise à discréditer la parole des 
victimes, un classique dans les affaires de viols. Elle conforte les plus ardents 
supporters du théologien, de plus en plus critiques à l’égard de la justice 
française qu’ils suspectent d’islamophobie et d’être, en fait, l’instrument de 
règlements de comptes politiques à l’encontre de leur mentor. Pour eux, ces 
affaires judiciaires n’ont qu’un but, faire disparaître Tariq Ramadan du paysage 
musulman. 

Pour le moment, le théologien dispose encore de solides alliés, notamment 
dans les réseaux « fréristes », très mobilisés. Comme un feu d’artifice final, lors 
du week-end de Pâques 2 , le grand rassemblement annuel du Bourget, l’un des 
rendez-vous phares des musulmans francophones, donne l’occasion d’exprimer 
cet appui. Le Lyonnais Yamin Makri, fidèle lieutenant de Ramadan, insiste pour 
qu’à cette occasion l’UOIL apporte un soutien public au prédicateur. À chacun 
de ses déplacements au Bourget, le théologien emplissait les salles. De longues 
files d’attente se formaient aux dédicaces de ses ouvrages. Le rassemblement du 
Bourget a permis à Ramadan, en plus de ses nombreux passages sur les plateaux 
de télévision, de construire son star System. 

Dans les allées de la manifestation, ses supporters font signer des pétitions, 
des lettres à envoyer à la ministre de la Justice, Nicole Belloubet, pour dénoncer 
le traitement judiciaire de l’affaire Ramadan, déplorer et contester le sort réservé 
à celui qu’ils considèrent, désormais, comme un prisonnier politique. Sur le 
stand de la Lree Tariq Ramadan Campaign, des bénévoles vêtus d’un T-shirt à 
l’effigie du prédicateur vendent ses ouvrages, récoltent des fonds (plusieurs 
milliers d’euros au cours de ces quatre jours), mobilisent pour sa cause. 

Très actives, Iman et Maryam Ramadan, l’épouse et la fille aînée, ne se 
déplacent cependant pas pour encourager les troupes. Depuis l’incarcération du 
conférencier, elles vivent dans le modeste appartement de la rue de la 
Boulangerie à Saint-Denis. De là, Le Bourget n’est pourtant pas très loin... Mais 
aucun membre de la famille Ramadan ne se rend au rassemblement de l’UOIL. 
Personne, à ce moment-là, ne le remarque, ni ne le relève. De bonne volonté, 
Yamin Makri se tenait prêt à suppléer à l’absence du clan Ramadan mais 
renonce finalement, lui aussi, à intervenir, sur les conseils de son entourage. 

Lors de la soirée officielle du samedi, la plus courue de la manifestation, le 
staff dirigeant de l’UOIL se retrouve sur l’estrade. Un peu auparavant, le 
président de l’organisation, Amar Lasfar, avait devant la presse déclaré que 


même si « Tariq Ramadan était condamné, sa pensée demeurerait intacte ». Le 
ton est plus déterminé devant le public. En l’absence des représentants de la 
famille et du comité de soutien, Lasfar- fait le job. Il dénonce vigoureusement ce 
qu’il appelle le « lynchage médiatique » du théologien. Dans un discours 
prononcé devant une assistance fournie, il clame : « Notre frère Tariq, tu nous 
manques ; notre frère Tariq, ta place est ici, ta place est entre les membres de 
ta famille. Le courageux que nous avons connu, T intellectuel que nous avons 
connu (...), nous l’avons présenté pour la première fois ici comme modèle au 
Bourget ; il a réalisé le djihad sur soi, celui de se former, de se cultiver jusqu’à 
être un modèle pour l’islam de France et d’Europe. Pour nous, Tariq 
Ramadan est un homme intègre. Pour nous, Tariq Ramadan est un innocent. 
La présomption d’innocence, on l’a reconnue à tout le monde sauf à Tariq 
Ramadan. (...) Ce que nous demandons, c’est un procès équitable. (...) Nous 
faisons confiance à la justice de notre pays ; nous avons des juges intègres et 
compétents. Laissez-les faire leur travail ! » 

Des applaudissements accueillent les paroles du dirigeant musulman. Puis 
l’assistance se lève pour rendre hommage à l’absent, une véritable standing 
ovation. C’est un triomphe. Qui sonnera quelques mois plus tard comme un 
adieu... Lasfar et son organisation ont-ils encore une fois été imprudents après le 
communiqué déjà diffusé en février ? Plus, en tous les cas, que la famille 
Ramadan qui ne s’est pas montrée. Depuis, l’ex-UOIF (elle a changé son nom au 
printemps 2017 pour devenir Musulmans de France) s’est littéralement 
bunkérisée. Aucun de ses dirigeants ne souhaite plus s’exprimer sur l’affaire. 

À la mi-avril, dos au mur, le théologien opère une première volte-face. Il 
admet, par le truchement de son nouvel avocat, M e Emmanuel Marsigny, qu’il a 
entretenu une relation extraconjugale avec Mounia Rabbouj. « Il reconnaît avoir 
eu une relation avec elle mais elle n’était pas ce qu’elle a décrit. Il 
s’expliquera quand il sera interrogé par les juges », me déclare, le 19 avril, 
M e Marsigny, sans préciser cependant explicitement s’il y a eu ou non, entre la 
plaignante et son client, des rapports sexuels. C’est néanmoins un tournant, le 
premier aveu public laissant entendre que Ramadan ne menait pas la vie 
vertueuse que l’on pourrait attendre d’un leader religieux. Tariq Ramadan 
commence à brûler ses vaisseaux. 

Pour la première fois depuis le début de l’affaire, le prédicateur est interrogé, 
le 5 juin 2018, par les trois juges d’instruction en charge de son dossier. C’est 
une longue et harassante audition. Concernant les deux premières femmes qui 
l’accusent de viol, il maintient ses déclarations faites lors de sa garde à vue : il 
n’a pas eu de relations sexuelles avec elles. Pour le moment, il ment encore. De 


façon tout à fait déterminée. Avec Christelle, il admet seulement « des rapports 
de nature virtuelle et sexuelle. Sans aucune justification religieuse ou 
promesse de vie à deux ». Des sévices dont elle l’accuse, il affirme que « c’est 
de la pure invention. Rien de tout cela n’est vrai ». 

Pour ce qui est d’Henda Ayari, il le nie également. Tariq Ramadan affirme ne 
l’avoir rencontrée qu’une seule fois, dans un lieu public, au rassemblement du 
Bourget, en avril 2012. Par la suite, il y aurait quand même, convient-il, des 
échanges à connotation sexuelle : « Du pur virtuel, des messages Facebook, des 
photos qu ’elle envoie. » Il prétend y avoir mis un terme parce que Henda Ayari 
« s’en vantait ». Mais il dément toute autre rencontre. Devant les juges, ce jour- 
là, il plaide ardemment sa cause tout en livrant des confidences : « J’aimerais 
vous dire une chose (...) je suis profondément révolté d’être là où je suis car 
de toute ma vie je n ’ai jamais exercé de violence sur une femme et quand une 
femme me dit non c’est non et il n’y a pas à tergiverser là-dessus. En 
revanche, je parle de rapports fougueux de domination je n’ai eu dans ma vie 
que cela. » Il réfute être adepte de relations sado-masochistes mais reconnaît des 
« rapports dominé-dominant, oui, ce n’est pas exactement la même chose, 
dans les rapports sadomasos, il y a une jouissance de la douleur de l’autre que 
je ne connais pas. » 

Pressé par les juges, le théologien consent finalement à reconnaître des 
liaisons qui ne se sont pas cantonnées au virtuel. Lors de sa garde à vue, 
interrogé par les policiers parisiens, Ramadan avait refusé de répondre à ces 
questions. Ce 5 juin, au Palais de justice, il ne peut plus y échapper. « Il y a deux 
types de choses dans ma vie, c’était énormément de relations virtuelles et de 
relations extraconjugales avérées », avoue-t-il. Le niant avec les deux premières 
femmes qui ont porté des accusations contre lui, il le reconnaît avec Mounia 
Rabbouj et Majda Bernoussi-, ainsi qu’avec trois autres de ses anciennes 
conquêtes qui ont témoigné lors de l’enquête préliminaire. C’est là qu’il évoque 
« un jeu sexuel dans la fougue et la domination » mais « consenti et 
complice ». À tout le moins sa moralité, celle que revendiquait en février l’ex- 
UOIF dans son communiqué, commence à être sérieusement écornée. 

L’attitude du prédicateur continue pourtant à compliquer singulièrement sa 
défense. Le plus souvent, dans les affaires de viol, la stratégie de l’accusé est de 
plaider des relations consenties, de faire douter de la crédibilité de la victime 
présumée, de salir sa réputation. Jusqu’en octobre 2018, Tariq Ramadan 
maintient, contre vents et marées, que les échanges avec Henda Ayari et 
Christelle n’étaient que virtuels. 

Par deux fois, le 19 juillet et le 18 septembre, il est de retour devant les juges 


pour être confrontée à ses deux accusatrices. Pour le moment, des expertises 
informatiques qui vont se révéler déterminantes n’ont toujours pas été versées au 
dossier. Quand il est interrogé par les juges, le théologien campe donc sur ses 
positions. « Je maintiens avoir été violée par Tariq Ramadan », affirme, de son 
côté, Henda Ayari. La plaignante est pourtant en mauvaise posture, agaçant 
manifestement les juges par les errements de sa mémoire. Elle est notamment 
incapable de dater les faits qu’elle reproche au théologien, comme de préciser le 
lieu où ils se seraient produits. Face à la fragilité des éléments fournis par la 
jeune femme, Ramadan marque des points. « Mme Ayari maintient qu’il a 
existé une relation sexuelle non consentie entre vous, qu’avez-vous à dire ? », 
interroge le juge. « C’est faux », réplique le théologien. 

Très attendus, les résultats d’expertises informatiques sont versés au dossier le 
26 septembre. C’est un coup de théâtre ! Un vieux téléphone portable que 
Christelle a retrouvé, selon ses dires, dans une boîte à outils, livre ses secrets. 
Son analyse met au jour près de quatre cents sms échangés entre Ramadan et son 
accusatrice entre août et décembre 2009. Leur lecture ne laisse aucun doute sur 
la nature sexuelle de leur relation. Le 9 octobre 2009, à l’hôtel Hilton à Lyon, ils 
avaient rendez-vous pour partager des ébats... Le mensonge de Ramadan est 
patent. Cela ne prouve pas sa culpabilité quant aux accusations de viol, mais le 
fait qu’il ait nié au long de la procédure joue contre lui. Face au monde, face à 
ses soutiens et ses réseaux, le prédicateur ne peut définitivement plus cacher ses 
penchants sexuels et sa vie dissolue. Dans son entourage, la pression monte. Il 
faut le convaincre d’avouer qu’il a eu des rapports sexuels non seulement avec 
Christelle mais aussi avec sa première accusatrice, Henda Ayari. Consulté par 
Iman Ramadan, un proche suggère de demander aux aumôniers musulmans de la 
prison de Fresnes d’intervenir. 

Tariq Ramadan n’a plus d’autre choix. Il demande à être entendu par les 
juges : sa confession a lieu le 22 octobre. « Je ne suis pas un violeur. Il n’y a 
jamais eu de viols et (...) les relations étaient totalement consenties », leur dit- 
il. S’il a menti, c’était pour « défendre et protéger sa famille », plaide-t-il, « de 
cette espèce de déversement sur (sa) vie privée dans les médias ». Concernant 
Christelle, il décrit longuement ce qui s’est passé lors de leurs rencontres à 
l’hôtel Hilton, avant et après la conférence du 9 octobre à laquelle elle serait 
venue assister, ce que la jeune femme dément formellement. Mais le théologien 
clame son innocence : « Mon mensonge n’est rien par rapport à leurs 
mensonges parce qu’il n’y a jamais eu viols. » À la sortie du bureau des juges, 
M e Marsigny enfonce le clou : « Sa parole s’est enfin libérée, dit-il. Les 
éléments montrent de façon incontestable que les plaignantes ont menti. Les 



relations sexuelles étaient parfaitement consenties. » Après des mois de 
mensonges, les aveux de Ramadan sonnent comme un échec... 

Les étranges messages d’Henda Ayari 
Révélés en décembre 2017 et à l’automne 2018, les échanges entre Henda 
Ayari et Tariq Ramadan remontent à septembre 2012 et à l’été 2014, soit 
après la date du viol présumé. Dans ces messages (des sms et une 
correspondance sur la messagerie privée de Facebook), la quadrayénaire 
formule, en termes crus, des propositions sexuelles au théologien tout en se 
plaignant de la manière dont il l’a traitée lors de leur unique rencontre à 
l’hôtel. 

Le 15 septembre 2012, la jeune femme reprend contact avec le théologien, 
sur un ton de reproche. « Coucou alors t’es à Paris ce soir, qui d’autre va 
[sic] tu encore baiser et frapper dans une chambre d’hôtel espèce de 
pervers et prédateur sexuel », lui écrit-elle. Ramadan fait le mort. Deux 
jours plus tard, Henda Ayari le relance : « J’espère que toi non plus tu ma 
(sic) pas oubliée, ni oublié ces bons moments qu’on a partager (sic) une 
seule fois mais si fort pour moi inoubliable. » Il répond enfin. « Écris tout 
ce que tu veux que je te fasse et sans préservatif. Écris tout et nous verrons 
ma chienne », lui propose-t-il. La jeune femme ne s’exécute pas 
immédiatement. « Ta baiser (sic) avec des chiennes, j’aime que tu les 
rabaisses et les maltraites mais moi pas question de me frapper ! Tu me 
baises mais plus de gifle ou d’étranglement, c bien clair », lui répond-elle. 

Ce jour-là, elle le bombarde d’une cinquantaine de sms. Sans presque aucun 
retour de sa part. Elle s’inquiète : « Dis-moi la vérité, j’ai besoin de savoir, 
m’as-tu aimée ? » En fin de soirée, elle lui écrit : « Tu es froid comme un 
glacier. » Au fil des messages, les propositions sexuelles d’Henda Ayari se 
précisent. « Envie de te bouffer tout cru, mettre mon visage entre tes 
jambes, tes cuisses, tes fesses puis lécher les bonnes grosses couilles mettre 
ma salive bien partout », lui écrit-elle, le 18 septembre. Les messages 
alternent entre les reproches, les marques de jalousie, le désespoir. Ayari et 
Ramadan envisagent de se 

revoir à Paris. Apparemment, ils ne s’accordent pas sur les dates. Par sms, 
Ramadan rompt avec elle. Il la bloque sur sa page Facebook. Le 4 octobre, 
elle lui écrit : « T’es qu’un prédateur sexuel dangereux. » 

En juin 2014, Henda Ayari contacte à nouveau le théologien sous un pseudo, 
Djenna Sabah, qu’elle utilise sur Facebook. « J’ai trop kiffé quand tu me 
baisais tout en léchant mon pied », lui écrit-elle le 7 juin. Tariq Ramadan lui 



réplique : « Moi je veux une soumise qui m’obéisse au doigt et à l’œil. Qui 
dise oui à tout. » La quadragénaire ne l’entend pas de cette manière et lui 
répond : « Il est hors de question que je me laisse gifler ou étrangler ou un 
plan à trois. » Entre eux, il y a aussi de fortes tensions. Leurs échanges 
tournent au vinaigre au moment où Majda Bernoussi lance sa campagne 
contre le théologien. Ramadan devient menaçant à l’égard d’Henda Ayari et 
lui écrit le 28 août : « Je sais tout de tes rapprochements, tu sais. Et je te le 
dis tu devrais t’éloigner. Et je sais qui tu fréquentes. Voilà. Tes 
commentaires et tes messages sur profil avec ton vrai nom sont révélatrices 
(sic). Tu aurais mieux fait de rester loin, je te l’avais dit. Salam. » 

Pour la défense de Tariq Ramadan, ces échanges sont capitaux car ils 
viendraient appuyer le fait que la relation avec Henda Ayari était consentie. 
Et donc qu’il n’y aurait pas eu de viol. Cette série de sms affaiblit-elle le 
dossier d’Henda Ayari ? Tout dépend de la manière dont ces messages seront 
perçus et interprétés par les juges et les jurés (s’il y a 
un procès devant une cour d’assises). Montrent-ils une passion amoureuse 
contrariée ? Ou accréditent-ils une relation d’emprise et des violences 
subies ? Dans cette série de sms, Henda Ayari y fait référence à plusieurs 
reprises. « La seule question qui se pose maintenant, c’est celle du 
consentement », soutient M e Emmanuel Marsigny, l’avocat du théologien. 



Notes 


1. Dans les premiers articles parus dans la presse à son sujet, Mounia était présentée sous le 
pseudonyme de « Marie ». Dans les semaines qui ont suivi sa plainte, elle a été « outée » à cause de son 
implication dans le procès du Carlton. L’affaire, jugée en février 2015, avait abouti à la relaxe de 
Dominique Strauss-Kahn. Le véritable nom de « Marie » a été révélé publiquement par l’avocat de Tariq 
Ramadan, M e Emmanuel Marsigny. 

2. À plusieurs reprises au cours de la procédure, Mounia Rabbouj a changé d’avocats. À l’été 2018, 
elle a déchargé M e Szpiner après s’être fâchée et copieusement insulté sur les réseaux sociaux avec le 
paparazzi Jean-Claude Elfassi. 

3. Cet enregistrement a été transmis à la justice. 

4. Selon des confidences faites à l’auteure en février 2018, le paparazzi a été convoqué à l’époque 
pour être interrogé par la brigade criminelle en charge de l’enquête. 

5. Voir le chapitre 5 . 

6. M e Leclerc, entretenant notamment des relations exécrables avec le paparazzi Jean-Claude Elfassi, a 
été dessaisi du dossier par Mounia Rabbouj après le dépôt de sa plainte. 

7. Il a lieu du 30 mars au 2 avril 2018 après le dépôt de la plainte de Mounia Rabbouj. 

8. Interrogé le 12 juin 2018 par l’auteure, lors du dîner officiel du rupture de jeûne du CFCM (Conseil 
français du culte musulman), Amar Lasfar affirmait que son organisation et lui-même soutenaient 
toujours moralement Tariq Ramadan. 

9. Voir le chapitre 6 . 






Chapitre 11 


La chute d’une icône 

Pourquoi Tariq Ramadan a-t-il autant menti ? Pourquoi a-t-il attendu d’être 
dos au mur pour reconnaître avoir eu des relations sexuelles avec ses premières 
accusatrices, Henda Ayari et Christelle, compliquant singulièrement sa défense ? 
Est-ce, comme il l’a affirmé, pour protéger sa famille ? Ou pour préserver son 
capital de notoriété ? Confronté à plusieurs accusations de viol qu’il a toujours 
réfutées, le théologien a joué plusieurs parties. L’affaire Ramadan n’a jamais été 
seulement une affaire judicaire, même si le prédicateur est sous la menace, s’il 
est renvoyé devant une cour d’assises, d’une peine pouvant aller jusqu’à vingt 
ans de prison. 

D’octobre 2017 à octobre 2018, Ramadan se bat pour prouver son innocence 
et, comme il l’affirme, protéger les siens. Mais pas uniquement. Il se bat aussi 
pour préserver ce qu’il a construit en un quart de siècle de vie publique, en 
cachant soigneusement sa double vie dissolue. Avec son aura et son charisme, le 
théologien est, à l’automne 2017 lorsque les deux premières plaintes contre lui 
sont déposées, une référence dans les milieux musulmans. Son audience s’étend 
jusqu’en Asie. Sa chaire à l’université d’Oxford et son centre d’études au Qatar 
lui ont permis d’atteindre une renommée planétaire. Au moment où éclate 
l’affaire, il partage sa vie entre Londres et Doha et vit très confortablement de 
son prestige. 

Peut-il à terme demeurer cette personnalité s’il reconnaît (au minimum) avoir 
mené une vie de libertin, multipliant les conquêtes et s’autorisant des pratiques 
sexuelles en contradiction avec la morale islamique ? Peut-il rester crédible ? 
Peut-il encore s’adresser à ces milliers de jeunes musulmans qui ont longtemps 
cru en lui, le voyant comme un modèle à suivre ? Tant que ses procès n’ont pas 
eu lieu (en Lrance et en Suisse), Ramadan demeure présumé innocent des abus 
sexuels dont il est accusé. Mais le théologien a déjà beaucoup perdu. Tout, peut- 
être... Il ne peut déjà plus compter sur ses anciens réseaux qui l’ont abandonné. 
En confirmant avoir eu des relations sexuelles (consenties, de son point de vue) 
avec ses accusatrices, le prédicateur est devenu publiquement infréquentable, 



ayant enfreint les normes qu’il a lui-même prônées pendant vingt-cinq ans 
devant de vastes auditoires admiratifs. 

Tout tient à peu près jusqu’au printemps 2018. Après avoir été placé en 
détention provisoire, Tariq Ramadan conserve le soutien d’une garde 
rapprochée, celle qui anime ses réseaux depuis le début de son ascension. 
Chacun se mobilise pour le soutenir. Ces réseaux se sont mis en place, au milieu 
des années 1990, du temps de Présence musulmane ; d’autres s’y sont agrégés en 
Afrique et plus récemment en Asie. Les personnages clés de cette galaxie 
« ramadienne », c’est le couple Yamin Makri-Siham Andalouci. Le théologien a 
toujours collaboré efficacement avec eux. Un an avant que l’affaire judiciaire 
éclate, Yamin Makri et Tariq Ramadan ont créé ensemble, en 2016, un institut 
de formation privée, l’IIFE 1 (Institut islamique de formation à l’éthique), un 
moyen efficace pour le prédicateur de s’adresser aux nouvelles générations. 

Discret à l’excès, rigoureux, très à cheval sur les principes moraux, Makri est 
un homme de l’ombre. Mais efficace. « Le militant qui se consacre à sa cause 
et qui fait tourner la boutique », dit de lui le sociologue Omero Marongiu-Perria 
qui l’a fréquenté quand il militait lui aussi dans les réseaux ramadaniens. Makri 
est né en France au sein d’une famille aux racines algériennes, très liée à la 
confrérie des Frères musulmans, fondée par Hassan el-Banna, le grand-père de 
Tariq Ramadan. Selon plusieurs sources, le leader lyonnais n’y est pas affilié ; ce 
que, de son côté, il confirme. Cependant des membres de sa famille ont dirigé la 
branche algérienne de la confrérie. L’approche religieuse et politique de Makri 
est imprégnée de culture frériste, comme celle de Tariq Ramadan. De leur point 
de vue, rengagement au sein de la société est primordial, basé sur une éthique et 
des valeurs religieuses tirées de l’islam. Ce sont les fondements de la militance 
de Yamin Makri, comme de tous ceux qui ont suivi le théologien pendant plus 
de deux décennies. 

Même si le leader lyonnais a fait des études de dentiste, il n’a jamais vraiment 
exercé. Fondateur d’UJM à la fin des années 1980, Makri, un profil 
d’intellectuel, s’est vite consacré aux éditions Tawhid, créées dans la foulée. 
L’objectif était de permettre l’accès en français aux écrits religieux musulmans. 
Les deuxième et troisième générations de jeunes musulmans qui sont nés ou qui 
ont grandi en France n’avaient plus suffisamment d’aisance en langue arabe pour 
accéder à la littérature religieuse islamique. L’entreprise a été assez florissante 
avant d’être frappée de plein fouet par la crise de l’édition. Tariq Ramadan en 
était l’auteur phare et la maison Tawhid a joué un rôle central dans la diffusion 
de sa pensée. Dans le courant des années 1990 et 2000, elle a vendu des dizaines 
de milliers de cassettes qui reprenaient les conférences du prédicateur. Par la 


suite, ce dernier a beaucoup utilisé les réseaux sociaux, Facebook et Twitter. En 
2016, Yamin Makri a quant à lui créé l’UFCM (Union française des 
consommateurs musulmans) afin de promouvoir un mode alternatif de 
consommation, en conformité avec les normes islamiques. 

Ce compagnon de route de Ramadan est-il un naïf ? A-t-il été aveuglé par sa 
loyauté à l’égard du prédicateur ? Dans cette affaire, son attitude est un cas 
d’école. Makri a longtemps absous son mentor. Des informations sur la 
mauvaise conduite du théologien lui étaient pourtant parvenues avant que 
l’affaire judiciaire n’éclate. L’ancien consul de Tunisie en France, Karim Azouz, 
membre du parti islamiste Ennahdha, proche des Frères musulmans, l’avait 
alerté dès 2011-2012. « Je n’y ai pas cru. Parce que les deux hommes étaient 
fâchés à ce moment-là », m’avoue-t-il, avec une déconcertante franchise, lors de 
notre première rencontre, en juin 2018 à Lyon. Après avoir longuement hésité, 
Yamin Makri et sa compagne Siham Andalouci ont accepté de me recevoir 
longuement dans les locaux de Tawhid, un vendredi en milieu d’après-midi. 

Très connu dans les milieux « ramadaniens », le couple a été l’un des piliers 
du système Ramadan en France. Après avoir découvert la réalité de la double vie 
du prédicateur, l’un et l’autre demeurent meurtris. Après le consul de Tunisie, un 
avocat de la région parisienne, ancien proche de l’UOIF, lui avait fait part 
d’informations transmises par d’anciennes maîtresses du théologien. Malgré son 
insistance, Makri n’y a pas cru non plus cette fois-là. 

En février 2018, le leader lyonnais est persuadé que la justice n’instruit qu’à 
charge contre Tariq Ramadan. « J’avais l’impression que ce qui pouvait le 
disculper n’était pas pris en compte », m’explique-t-il quatre mois plus tard. 
Pour le couple, un indice qui ne trompe pas : les ennemis jurés du prédicateur, 
tels que l’essayiste Caroline Fourest, le journaliste Antoine Sfeir ou le paparazzi 
Jean-Claude Elfassi, gravitent autour des victimes présumées. Aux yeux de la 
garde rapprochée de Ramadan, cela discrédite singulièrement leurs accusations. 
Siham Andalouci, dans une vidéo diffusée sur Youtube, dénonce une opération 
politique et l’attitude raciste et discriminante des médias. Ce n’est d’ailleurs pas 
nouveau... Dans l’entourage du théologien, dans les milieux de 
l’islamogauchisme, les thèmes de la discrimination et du racisme - qui l’une et 
l’autre, sans conteste, existent - ont pu parfois aveugler. Ramadan débat en 
accusant ses contradicteurs de le « racialiser », de l’assigner à résidence dans sa 
filiation, c’est-à-dire d’être le petit-fils du fondateur de la confrérie des Frères 
musulmans. Au moment où s’enclenche l’affaire judiciaire, cette « culture » et 
cette rhétorique anciennes profitent à l’accusé. 

Dans les milieux musulmans, Makri a un très solide réseau. Selon son propre 



témoignage, dès les premières révélations concernant Tariq Ramadan, il est 
contacté par des jeunes femmes musulmanes, des intellectuelles parfois très 
brillantes, qui ont été proches du prédicateur et qui confirment sa mauvaise 
conduite en matière de mœurs. Ébranlé, Makri mène sa propre enquête. Au fil de 
ses recherches, ce qu’il découvre ne laisse planer aucun doute. Pour lui et Siham 
Andalouci, c’est un choc immense. « Ils était accablés », raconte l’un de leurs 
proches. Ce qu’ils avaient devant les yeux, c’étaient les preuves de vingt-cinq 
ans de traîtrise, que Ramadan ne méritait pas la confiance placée en lui. 

En avril 2018, tandis que M e Marsigny s’apprête à expliquer publiquement 
que Ramadan a entretenu une liaison avec Mounia Rabbouj, Yamin Makri et 
Siham Andalouci sont en voyage à l’étranger. Effondré, trahi, le directeur des 
éditions Tawhid téléphone à son réseau, une cinquantaine de personnes en 
France et à l’étranger, y compris des responsables de l’UOIF. Ce sont les mêmes 
qu’il a mobilisés, quelques semaines plus tôt, pour soutenir le prédicateur au 
moment où il est placé en détention provisoire. Ce revirement prive 
définitivement le théologien de relais, des cercles qui organisaient ses tournées 
de conférences depuis le milieu des années 1990. Makri, encore abasourdi, acte 
le début de la chute de celui qui fut l’icône de l’islam francophone. En ce qui 
concerne la famille, il hésite encore. Qui faut-il informer ? Faut-il appeler Iman, 
l’épouse du théologien ? Et que lui dire ? Il ignore à ce moment-là que certains 
membres de la famille Ramadan ont déjà été prévenus, par divers canaux, dès la 
fin des années 2000 2 ! En fait, le clan Ramadan réglera lui-même, en toute 
discrétion, la délicate question de prévenir Iman Ramadan. 

Pour officialiser la position des réseaux « ramadaniens », à l’initiative de 
Yamin Makri, un communiqué est brièvement mis en ligne sur le site de la 
plateforme Résistance et Alternative avant d’être précipitamment retiré. « Des 
révélations terribles ont été publiées aujourd’hui, y lit-on, en référence aux 
articles de presse mentionnant les déclarations de M e Marsigny. Pour l’instant, 
nous ne prendrons aucune position (...) tant que nous n’aurons pas consulté 
les référents religieux et étrangers qui ont toujours eu notre confiance depuis 
vingt ans », poursuit le texte signé par les deux principaux lieutenants de Tariq 
Ramadan en France. Le texte brouille un peu les cartes. Mais l’affaire est 
entendue. Dans les coulisses, chacun sait que les plus proches collaborateurs de 
Ramadan accréditent désormais les histoires de mœurs très peu recommandables 
du théologien. 

Un signe ne trompe pas. La deuxième campagne de récolte de fonds est 
brutalement interrompue, dans la nuit du 16 au 17 avril 2018, sur la plateforme 
américaine LaunchGood, destinée à financer les frais d’avocats et des actions de 


communication en faveur de Tariq Ramadan. La démarche est opérée à titre 
préventif, la veille du revirement public de la défense de Ramadan. Ce 
crownfunding a permis de récolter un peu plus de 85 000 euros auprès de 1 358 
donateurs. Une dizaine de jours plus tard, à la demande de Lotfi Bel Hadj, 
Yamin Makri donne encore un peu le change assurant, dans une interview au site 
d’information musulman le Muslim Post, que Tariq Ramadan demeurait son 
ami. Mais, dans les milieux communautaires, il n’y a plus de mystère. La rupture 
entre les « historiques » des réseaux ramadaniens et leur mentor est consommée. 
Au début de l’été 2018, les éditions Tawhid dirigées par Makri retirent les 
ouvrages de Ramadan de leur catalogue et de leur réseau de librairies. 

Même s’il ne peut plus s’appuyer sur des réseaux constitués, même si ses 
principaux compagnons de route l’ont déjà abandonné, même s’il n’y a plus 
prise de positions de figures musulmanes influentes en sa faveur, Tariq Ramadan 
n’a pas totalement perdu la partie. L’opinion publique musulmane reste partagée. 
Et cela même après les aveux du théologien, le 5 juin, devant les juges 
d’instruction quand il a reconnu des relations extraconjugales. « Beaucoup de 
musulmans pensaient encore à ce moment-là que Tariq Ramadan n’avait pas 
eu le choix, que c’était seulement une tactique pour sortir de prison », analyse 
le sociologue Omero Marongiu-Perria. 

Le doute profite encore au théologien. Au-delà de la question de son 
innocence ou non dans l’affaire des viols, au-delà des révélations sur ses mœurs 
et sur son goût pour une sexualité hors normes, son incarcération reste vécue 
comme une injustice dans les milieux communautaires. Mais c’est un soutien 
silencieux, une solidarité non plus envers Tariq Ramadan mais à l’égard d’un 
musulman maltraité et discriminé. Les tentatives d’organiser des manifestations 
tournent vite court, n’aboutissant d’ailleurs qu’à des rassemblements d’à peine 
quelques dizaines de personnes. 

Face à la déroute des réseaux en France, le clan Ramadan, soudé mais 
désormais assez isolé, mise sur la carte internationale. À la mi-juin, une centaine 
d’intellectuels très renommés dans leur discipline signent une pétition pour 
exiger « une procédure équitable ». « M. Ramadan a-t-il bénéficié de l’égalité 
de traitement tant appréciée par la France, alors que des personnalités 
politiques de haut rang accusées de faits similaires continuent de bénéficier de 
leur liberté de mouvement ? », s’interrogent ces personnalités. La lettre reprend 
la thématique récurrente depuis le début de l’affaire Ramadan, celle du « deux 
poids, deux mesures »... « Existe-t-il une forme de justice pour les musulmans 
en France et une autre pour les autres ? », demande encore le texte. 

Parmi les signataires de la lettre figure - c’est le plus connu de l’opinion 



publique - le cinéaste Ken Loach, très engagé à gauche, sûrement sensible à 
cette thématique d’une supposée islamophobie judiciaire. Il y a aussi des 
pointures intellectuelles comme le philosophe canadien Charles Taylor, penseur 
des rapports entre religion et postmodernité et deux islamologues de renom, 
l’Américain John Esposito et le Danois Jorgen Nielsen, l’un des meilleurs 
spécialistes de l’islam européen. En France, il n’y a que l’islamologue François 
Burgat, un ami du prédicateur depuis le début des années 1990, à figurer dans 
cette prestigieuse liste. La pétition met sûrement du baume au cœur à Ramadan. 
En France, elle ne rencontre que très peu d’écho. 

Entraîné par sa fille aînée Maryam, l’entourage du théologien lance ensuite, le 
17 juillet, une journée internationale de mobilisation, une sorte de « World Tariq 
Ramadan Day ». Ses supporters sont invités à protester contre son incarcération 
devant les ambassades et les consulats français à l’étranger, et de propager cette 
idée d’une justice française islamophobe. Mais les manifestations virent au 
fiasco. Devant la prison de Fresnes où le théologien est détenu, un petit groupe 
d’ultras se retrouvent, deux à trois fois par semaine, pour exprimer leur solidarité 
avec celui qu’ils considèrent comme un prisonnier politique. Ils sont surtout 
bruyants, à défaut d’être nombreux : à peine une dizaine de personnes ! L’affaire 
prend même des allures de gag lorsque le petit groupe tente, à l’automne 2018, 
dans un geste qui se veut symbolique, de libérer un oiseau de sa cage sous les 
fenêtres de la prison. À l’abri, la perruche, têtue ou... paresseuse, renâcle un bon 
bout de temps avant de prendre son envol vers la liberté ! 

Comme leader religieux, Ramadan a gravement compromis son crédit. 
Toutefois, le théologien dispose encore d’un capital, celui de la victime 
politique, du persécuté, un registre qu’il a toujours su exploiter. Très 
efficacement défendue par son avocat M e Emmanuel Marsigny, sa cause est 
confortée involontairement par l’une des accusatrices, Henda Ayari, très 
hésitante, sur la date et le lieu des faits qu’elle reproche à Ramadan. Ses 
imprécisions renforcent le doute parmi les musulmans qui suspectent déjà les 
juges de ne pas faire preuve d’impartialité. Fin mai 2018, lorsqu’elle est 
entendue pour la première fois par les juges d’instruction, elle affirme que la 
rencontre avec Ramadan a eu lieu le 26 mai 2012 à l’hôtel Crowne Plaza, place 
de la République. Cette version s’effondre deux mois plus tard. L’enquête 
établit, preuves à l’appui, que, ce jour-là, la quadragénaire assistait au... mariage 
de son frère. Lors de sa confrontation avec le théologien, le 19 juillet, l’un des 
juges d’instruction se fait cinglant et demande à Henda Ayari- : « Comment 
expliquez-vous qu’on en soit là ? » La jeune femme a déjà perdu beaucoup de 
sa crédibilité après qu’un ensemble de messages, datant de 2012 et de 2014, soit 


après les violences sexuelles présumées, ont été divulgués. 

Quoi qu’il en soit, les errements et les imprécisions de son accusatrice ont 
sauvé provisoirement Tariq Ramadan. En même temps, ils l’ont poussé sans 
doute à commettre une erreur fatale, celle de continuer à nier jusqu’au 
22 octobre avoir eu des relations sexuelles avec Henda Ayari. Pour les milieux 
musulmans, ce sera cette fois-ci l’aveu de trop, d’après d’anciens proches. La 
solidarité silencieuse qui existait encore se brise. « Les derniers à le soutenir 
l’ont quitté à ce moment-là », m’explique Yamin Makri. Dans les milieux 
musulmans, ses anciens supporters sont choqués des relations (consenties ou 
non) qu’il a pu entretenir avec Henda Ayari. 

Après ses aveux du 22 octobre, Tariq Ramadan, incarcéré à l’hôpital 
pénitentiaire de Fresnes, ne mesure pas le discrédit désormais attaché à sa 
personne. Le 15 novembre, la cour d’appel de Paris examine un recours formulé 
par son avocat après le quatrième rejet, une semaine plus tôt, d’une demande de 
remise en liberté. Cela semble presque une formalité. Peu de gens croient à une 
libération. Mais ce jour-là a lieu un coup de théâtre. Prévue en début d’après- 
midi, l’audience, contre toute attente, est publique-. « Je n’avais jamais vu cela 
de toute ma carrière », me raconte M e Éric Morain, l’avocat de Christelle. Plus 
étonnant encore, Maryam Ramadan, la fille aînée du prédicateur, que l’on n’a 
jamais vue dans les couloirs du Palais de justice, est présente, accompagnée 
d’une dizaine de supporters. Sous leurs manteaux, chacun d’entre eux arbore le 
T-shirt de la Free Tariq Ramadan Campaign. Contre toute attente, le théologien 
assiste lui aussi à l’audience. 

Les débats sont longs. À la fin, la cour donne la parole à Tariq Ramadan. 
Pendant plus d’une vingtaine de minutes, il parle debout, sans trembler ni 
montrer de signes de fatigue, alors qu’il affirme que la sclérose en plaques dont 
il souffre s’est aggravée en prison. Le théologien tente de justifier le fait de ne 
pas avoir reconnu plus tôt les relations sexuelles avec ses deux accusatrices. 
« Pendant trois mois -, j’ai été le coupable idéal, tous les médias m’avaient 
condamné, plaide-t-il. Je n’ai jamais violé, je ne suis pas un violeur. C’est vrai 
que j’ai commis une erreur, j’ai pensé à protéger ma famille. C’était une 
erreur et une bêtise de ma part que ce mensonge. » Il dément tout projet de 
fuite à l’étranger : « Je vais rester en France et défendre mon honneur et mon 
innocence, dit-il. Je n’ai pas à fuir, je suis totalement innocent de ce dont on 
m’accuse. » Moralisateur, le théologien s’adresse pour finir aux juges : « Je 
voudrais que vous décidiez en votre âme et conscience, non pas parce que je 
m’appelle Tariq Ramadan et qu’on m’a diabolisé dans ce pays. » À la fin de 
cette audience très éprouvante, sa fille aînée Maryam est en larmes. Cet après- 


midi du 15 novembre, à la cour d’appel, aucun des détails les plus crus des 
relations du théologien avec les femmes n’a été occulté. 

Le lendemain après-midi, le prédicateur sort discrètement de l’hôpital 
pénitentiaire de Fresnes. En voiture. Sa remise en liberté est accompagnée du 
versement d’une caution de 300 000 euros, de la remise de son passeport suisse, 
de l’interdiction de quitter le territoire, de l’obligation de pointer au 
commissariat une fois par semaine et de l’interdiction d’entrer en contact avec 
les victimes présumées comme avec les témoins. Un contrôle judiciaire en réalité 
très strict. À sa sortie, il n’a aucun mot pour le petit groupe de supporters qui 
l’attendent. Le 20 novembre, il choisit les réseaux sociaux pour 
s’expliquer. Tariq Ramadan réaffirme son innocence. « Les éléments du dossier 
confirment que j’ai été maintenu en prison pour des raisons politiques », écrit- 
il. Une semaine plus tard, il publie des méditations qu’il intitule Au-delà des 
barreaux. Usant d’une tonalité très spirituelle, il reconnaît « ses erreurs » et 
« ses fautes », ajoutant que Dieu lui « a offert la purification et la résilience, 
intérieurement et intimement ». Il affirme être sorti « grandi » de l’épreuve. 
Est-ce suffisant pour amorcer une stratégie de reconquête ? À l’évidence, le 
théologien y songe. Peu disposé à quitter ainsi la scène, Tariq Ramadan met, en 
juin 2019, en ligne une série de podcasts sur des thèmes philosophiques, des 
méditations très générales - et un brin fumeuses - sur la patience, le don, la 
liberté... 

Un peu après sa sortie de Fresnes, un coup fatal vient du Qatar, son principal 
bailleur de fonds. Mohamed el-Moctar el-Shinqiti, analyste politique et 
intervenant très écouté sur la chaîne Al-Jazira, publie le 3 décembre sur son blog 
un texte appelant les musulmans à ne plus soutenir Tariq Ramadan, « accro au 
sexe avec un mépris des personnes abusées et usant de tromperie envers les 
musulmans ». Personnalité respectée, réputé proche des autorités politiques du 
Qatar, El-Shinqiti avait d’abord pris fait et cause pour le théologien, à 
Fautomne 2017. Sans trancher dans le volet judiciaire, il condamne désormais 
fermement Tariq Ramadan, qualifié de « construction illusoire », et ses mœurs 
car il « menait une vie parallèle éloignée de la morale islamique et de ses 
valeurs ». Ce n’était pas, ajoute El-Shinqiti, une « tentation » ou une 
« faiblesse » mais un « choix conscient ». Depuis le déclenchement de F affaire 
Ramadan, c’est la première condamnation publique émanant de milieux 
musulmans au sujet de cette double vie. Le texte d’El-Shinqiti provoque, selon 
F un de ses proches, « un tremblement de terre à Doha » où le prédicateur 
disposait encore de soutiens. 

Début décembre, de nouvelles révélations du JDD sont elles aussi 



dévastatrices. Issues des expertises informatiques des téléphones et des 
ordinateurs du théologien, 776 photos pornographiques de femmes ainsi que des 
vidéos ont été versées au dossier de l’instruction. Le nombre des documents 
accrédite la vie débridée de séducteur menée par le théologien. « Pour 
Ramadan, ce n’était plus possible de plaider une faute, un écart passager, 
analyse le sociologue Omero Marongiu-Perria. Paradoxalement, c’est 
davantage la guestion de ses mœurs que les accusations de viols qui l’ont 
compromis et l’ont fait tomber dans les milieux musulmans. » 



Notes 


1. Voir le chapitre 7 . 

2. D’après les témoignages d’anciennes conquêtes recueillis au cours de l’enquête. 

3. À l’automne 2018, la date de la rencontre aurait été établie grâce aux expertises d’une carte SIM 
retrouvée tardivement. Leur rendez-vous aurait eu lieu le 6 mai 2012. 

4. Ce type d’audience se tient quasiment toujours à huis clos. 

5. La durée de l’enquête préliminaire. 





Épilogue 


L’affaire Tariq Ramadan restera, en France, l’une des plus emblématiques de 
l’après-Weinstein et du mouvement MeToo. Elle a réduit en miettes la réputation 
morale du théologien, ruiné sa crédibilité. Le sort de cette personnalité influente 
et controversée de l’islam européen demeure incertain, suspendu aux décisions 
des magistrats en Suisse et en France. 

Pour Ramadan, à l’approche de la soixantaine, c’est le risque de disparaître 
définitivement de la scène publique qui se profile. Ce n’est clairement pas son 
intention. Le prédicateur l’a montré à partir de juin 2019, sept mois après sa 
remise en liberté, en mettant en ligne sous forme de podcasts une série de 
méditations philosophiques, banales dans leur contenu et plutôt ennuyeuses. Ce 
retour discret est déjà osé. Sa présence, le 18 mars à la mairie de Saint-Denis, 
lors d’un débat sur les violences faites aux femmes, avait soulevé une bronca à la 
mesure de la provocation. Pour éviter les polémiques, Ramadan, dans ses 
podcasts, a pris quelques précautions. On n’entend que sa voix, un peu tramante 
et fatiguée. Le prédicateur évite surtout les sujets religieux et politiques, 
probablement pour ne pas froisser ses anciens supporters, déjà agacés et lassés 
par ce retour. Avant la diffusion de ces méditations, certains d’entre eux avaient 
même promis, en confidence, de faire barrage aux velléités de réapparition 
publique de leur ancien mentor. 


Tariq Ramadan sera-t-il jugé ? 

C’est la question essentielle, celle qui déterminera son avenir. En Suisse et en 
France, les autorités judiciaires n’ont pas bouclé leurs dossiers. À Paris, ce qui 
importe maintenant, c’est la décision que prendront les juges d’instruction au 
terme de l’information judiciaire. Il existe deux options : un non-lieu, ce qui 
interromprait les poursuites et qui mettrait le théologien en bonne position pour 
relancer sa carrière, ou un renvoi devant un tribunal. Le procès pourrait avoir 
lieu devant une cour d’assises si des faits de viol étaient retenus, ou devant un 
tribunal correctionnel si les faits étaient qualifiés d’agressions sexuelles, ce qui 
est un choix assez fréquent. Mais, dans le cas de l’affaire Ramadan, la dernière 
option ne serait possible que pour les faits dénoncés par Mounia Rabbouj, les 
seuls qui ne tombent pas sous le coup de la prescription. Quoi qu’il en soit, 



l’affaire est complexe et la justice française, surchargée. Il est peu probable 
qu’un procès, en particulier devant une cour d’assises, se tienne avant 2021. 

Pour ce qui est de la Suisse, l’enquête a pris du retard. À l’été 2019, le 
prédicateur n’avait toujours pas été entendu, ni confronté à son accusatrice 
« Brigitte », traquée et harcelée sur les réseaux sociaux par le dernier carré de 
fidèles du théologien, intervenant systématiquement sous des pseudonymes. Le 
procureur suisse en charge du dossier a envoyé, dès septembre 2018, une 
commission rogatoire aux autorités françaises pour interroger Ramadan, placé 
alors en détention provisoire. Au début de l’été 2019, Brigitte s’est alarmée des 
lenteurs de la justice. Le 3 juillet, ses avocats, M e Robert Assaël et Me Alec 
Reymond, ont déposé un recours pour déni de justice et pour faire accélérer 
l’enquête. Ce qui requiert une collaboration entre les justices française et suisse, 
qui a manifestement été compliquée à mettre en place pendant plusieurs mois. 


Pourrait-il y avoir d’autres femmes à porter plainte ? 

Depuis le dépôt des deux premières plaintes en octobre 2017, cette éventualité 
a toujours existé. Régulièrement et récemment encore, en juin 2019, des 
informations provenant de sources proches du dossier laissent entendre que 
d’autres femmes s’interrogent sur la possibilité de demander des comptes au 
prédicateur devant la justice. Parmi les anciennes maîtresses de Tariq Ramadan, 
certaines, en obtenant de la justice française la possibilité de conserver leur 
anonymat, ont témoigné dans le cadre de l’instruction, évoquant des pratiques 
sexuelles violentes. Reste à savoir si elles étaient consenties ou non, ce qui trace 
la frontière entre ce qui est répréhensible ou non aux yeux de la loi. 

Au cours de mon enquête, plusieurs personnalités, comme le sociologue 
Vincent Geisser ou l’ancien compagnon de route de Tariq Ramadan, Yamin 
Makri, m’ont raconté avoir été contactés par des femmes musulmanes, évoquant 
elles aussi les pratiques sexuelles hors normes de Tariq Ramadan. Malgré mes 
demandes, aucune d’entre elles n’a accepté de me rencontrer. La double vie de 
Tariq Ramadan semble avoir été très agitée au regard du nombre de photos de 
femmes (près de 800) retrouvées pendant l’enquête dans ses téléphones et 
ordinateurs et versées au dossier. Cependant une omerta règne toujours dans les 
milieux musulmans. Les anciennes conquêtes de Ramadan, pieuses et 
pratiquantes, refusent le plus souvent de s’exposer. 

Au cours de l’hiver 2017-2018, j’ai été moi-même contactée par C, un ancien 
militant de l’ex-UOIF, en lien avec le blogueur marseillais Salim Laïbi et avec 



Alain Soral 1 . Il m’assurait avoir rencontré une jeune femme qui se serait plainte 
auprès de lui du comportement inapproprié de Tariq Ramadan. L’histoire, 
racontée de manière dramatique, courait dans les cercles des anciens supporters 
du théologien, donnant crédit à ces informations. À la fin des années 2000, la 
jeune femme, ayant besoin de conseils religieux, aurait été mise en contact avec 
le prédicateur par l’entremise d’Alain Soral. Depuis quelques années, elle aurait 
totalement disparu, selon C., des réseaux sociaux et coupé la ligne de son 
téléphone portable, ne donnant plus aucune nouvelle. Après des recherches, j’ai 
retrouvé une jeune femme qui correspondrait en tout point aux indications 
biographiques fournies par mon lanceur d’alerte. J’ai pu lui parler à deux 
reprises au téléphone, à plusieurs mois d’intervalle. Elle a refusé de me 
rencontrer et a réfuté absolument avoir été en contact à quelque moment que ce 
fût avec Tariq Ramadan. L’histoire de cette jeune femme n’était-elle qu’une 
rumeur sans fondement ? A-t-elle eu trop peur pour parler ? L’histoire est 
emblématique du malaise créé dans les milieux musulmans par l’affaire 
Ramadan. Quoi qu’il en soit, il est très étrange que la jeune femme ait rompu 
brutalement un certain nombre de liens amicaux et ait pris autant de précautions 
pour disparaître... 


Si les anciennes conquêtes de Ramadan sont très discrètes, c’est souvent parce 
qu’elles se sont mariées, ont eu des enfants et craignent de fragiliser leur 
nouvelle vie, de subir l’opprobre de leurs proches et de leur famille. Certaines 
raisons religieuses les poussent aussi à se taire. Au cours de leurs relations avec 
Tariq Ramadan, elles se sont retrouvées en situation d’adultère, ce qui est 
sévèrement condamné par l’islam 2 . Et la nécessaire repentance s’accompagne 
d’une extrême discrétion. Le choix du silence est aussi parfois politique. 
Certaines d’entre elles, notamment parmi des jeunes féministes, ont été prises 
dans des conflits de loyauté. D’un côté, elles ne souhaitaient pas alimenter une 
atmosphère islamophobe qu’elles ont cru percevoir, notamment dans la presse, 
au cours de l’affaire, et de l’autre, elles ont perçu la nécessité de dénoncer le 
comportement de Tariq Ramadan envers les femmes. 


Pourquoi une quatrième plainte en France a-t-elle été transmise le 12 juillet 

2019 à la justice ? 

Âgée d’une cinquantaine d’années, une femme se présentant comme 
journaliste et qui aurait travaillé dans une radio à Lyon porte de très graves 
accusations contre le théologien et a déposé plainte à l’été 2019. Le 23 mai 2014, 


Tariq Ramadan l’aurait violée en compagnie d’un acolyte, présenté, selon la 
plainte, comme une « personne de son staff ». Les faits auraient eu lieu dans une 
chambre du Sofitel de Lyon, le même établissement où s’est produite la 
rencontre entre Christelle, la deuxième plaignante, et Tariq Ramadan, le 

9 octobre 2009. Deux mois et demi après sa sortie de détention provisoire, le 
théologien aurait repris contact avec cette nouvelle plaignante, fin janvier 2019, 
par l’intermédiaire de la messagerie privée de Facebook. Selon la plainte que j’ai 
pu consulter, il lui aurait expliqué avoir une proposition professionnelle à lui 
faire. Sans réponse de sa part, deux hommes seraient venus la menacer chez elle. 
Alertée, la gendarmerie aurait fait des prélèvements ADN après cette visite. 

Fin août 2019, j’ai pu moi-même lire un certain nombre d’échanges qui ont eu 
lieu sur les réseaux sociaux entre la victime présumée et Tariq Ramadan en 2013 
et 2014, l’époque où ils étaient en relation. D’après les documents que j’ai pu 
consulter, la femme aurait pris contact, à son initiative, avec le théologien, le 

10 décembre 2013. « Je suis athée depuis 8 ans, lui écrit-elle. Vous m’avez 
intriguée longtemp, des gens que je connais vous ont rencontré et vous 
semblez un religieux de luxe... à présent vous aborder malgré votre staff ne 
m’impressionne pas. Mais g peur que la vanité vous ai rendu inabordable. » Il 
lui répond seulement trois mois plus tard, en affirmant que son message s’est 
égaré. « Le jour où je serai vaniteux et inabordable, je ne serai plus donc je 
suis là... simplement ». Dans leurs échanges qu’ils ont les mois qui suivent, elle 
insiste souvent pour lui parler ; Ramadan semble, lui, en revanche, manifester 
une certaine distance. D’après des sources locales proches de l’enquête à qui j’ai 
pu parler, la plaignante, vivant dans un petit village du Var, est décrite comme 
« très instable psychologiquement ». Jointe au dossier judiciaire, la plainte 
devait donner lieu à l’automne 2019 à des investigations. 


Qu’apportent les témoignages d’ex-maîtresses du théologien 
recueillies par la brigade criminelle ? 

Une dizaine d’anciennes conquêtes de Tariq Ramadan ont été retrouvées et 
interrogées par la brigade criminelle au cours du printemps et de l’été 2019. 
Elles ont été le plus souvent identifiées à partir d’un stock très important de 
photos et de vidéos à caractère pornographique retrouvées dans les téléphones 
portables du prédicateur, qui avait l’habitude de réclamer des photos dénudées à 
ses conquêtes. À lire leurs témoignages, se dégage un portrait très peu reluisant 
du théologien, apparaissant sous les traits d’un séducteur manipulateur. « C’est 
un menteur », conclut l’une d’elles, une intellectuelle et éditrice. Mais celle-ci 



réfute avoir partagé des relations sexuelles violentes avec le théologien. 

Quoi qu’il en soit, la grande majorité des femmes interrogées évoquent des 
pratiques sexuelles brutales et parfois très expéditives. « Cela ne me plaisait pas 
mais j’ai fait ce qu’il me demandait pour que cela s’arrête », raconte l’une de 
ces femmes. « J’étais prise dans quelque chose qui me dépassait (...) j’étais 
sous son emprise, il m’a fait culpabiliser », ajoute-t-elle pour expliquer qu’elle 
ait accepté un second rendez-vous. Une jeune femme d’une trentaine d’années, 
non musulmane, l’a retrouvé, elle, en mars 2015, au Crowne Plaza, place de la 
République à Paris. Elle détaille une relation qu’elle qualifie de « brutale » mais 
sans manifester sa désapprobation. « Je ne dis rien. J’ai eu peur à ce moment- 
là. C’est difficile à expliquer », dit-elle aux enquêteurs. Même s’ils ne se 
revoient pas, ils continuent à échanger : « J’étais très amoureuse, sous emprise, 
je voulais garder le contact. » Interrogée par les enquêteurs sur le fait d’être 
consentante ou non à leur relation sexuelle brutale, elle hésite de longues 
secondes, un fait noté par les policiers. Pour expliquer son hésitation, elle 
déclare : « Ça reste Tariq Ramadan, ce n’est pas n’importe quoi. C’est d’un 
autre ordre qu’un viol physique, ça va au-delà. Il y a emprise, il y a un viol 
moral. Il a une telle emprise sur vous qu’on fait tout ce qu’il nous demande. 
(...) Il faudrait une autre infraction pour ce genre de personne. » 

Mais aucune accusation de viol n’est ressortie de ces auditions. 


Le théologien peut-il s’enfuir à l’étranger ? 

En théorie, non. Au début de l’affaire, le risque de fuite a justifié, entre autres 
éléments, son placement en détention provisoire, ce qui est d’ailleurs fréquent 
quand une affaire concerne un ressortissant étranger. Pour ce qui est de 
Ramadan, l’hypothèse peut aussi se justifier dans la mesure où le théologien 
donne régulièrement des conférences à travers le monde, dispose d’un carnet 
d’adresses très fourni et de réseaux internationaux, de la Russie à l’Inde, en 
passant par la Turquie. Depuis sa sortie de prison, la justice lui a donc interdit de 
quitter le territoire français et lui a aussi demandé de remettre son passeport 
suisse. Tariq Ramadan s’est lui-même engagé à ne pas se soustraire à la justice. 
« Je vais rester en France et défendre mon honneur et mon innocence. Je n’ai 
pas à fuir, je suis totalement innocent de ce qu’on m’accuse », a-t-il déclaré, le 
15 novembre 2018, devant les juges de la cour d’appel de Paris qui devaient 
alors statuer sur sa demande de remise en liberté. Mais les autorités judiciaires 
françaises semblent encore craindre une fuite. En janvier 2019, selon une source 
judiciaire suisse, elles ont refusé de lever l’interdiction de sortie du territoire de 



Ramadan, à cause « du risque de soustraction de Vintéressé à la justice 
française ». 

S’enfuir à l’étranger reviendrait pour le théologien à reconnaître une 
culpabilité et à s’imposer une vie de fugitif qui le laisserait à la merci des 
autorités du pays acceptant de l’accueillir. En cas de fuite d’un condamné ou 
d’une personne qui fait l’objet de poursuites, Interpol peut émettre une « notice 
rouge- ». C’est une demande formulée aux services de police et de justice du 
monde entier pour qu’ils procèdent aux recherches afin de localiser et d’arrêter 
la personne concernée, en attente notamment d’une extradition ou qu’une 
procédure judiciaire soit entamée. Il paraît peu vraisemblable que Tariq 
Ramadan prenne ce risque-là. Sauf à être convaincu de ne pouvoir échapper à 
une lourde condamnation. 


Tariq Ramadan est-il la victime d’un complot ? 

« Les éléments du dossier confirment que j’ai été maintenu en prison pour 
des raisons politiques », écrit le prédicateur sur les réseaux sociaux, quelques 
jours à peine après sa sortie de détention provisoire. Au-delà de réaffirmer son 
innocence, Tariq Ramadan accrédite l’idée, relayée depuis le déclenchement de 
l’affaire par ses soutiens et le clan familial, que ces plaintes pour viols n’ont 
pour but que de l’abattre. En clair, le théologien serait la victime d’un complot 
destiné à faire disparaître politiquement un leader trop influent. Depuis un quart 
de siècle, la posture victimaire a toujours réussi à Ramadan, soudant autour de 
lui des jeunes musulmans, victimes eux-mêmes de discriminations sociales et 
qui s’identifiaient à lui. Dans le contexte des plaintes, la rhétorique du complot 
en est une suite logique. 

Pour accréditer ce discours, ses fidèles ont mis en avant la présence dans ce 
dossier d’adversaires déclarés du théologien, tels que Caroline Fourest, le 
blogueur marseillais Salim Laïbi ou le paparazzi Jean-Claude Elfassi, au courant 
des accusations de violences portées contre le théologien bien avant le 
déclenchement de l’affaire. C’est exact que des femmes qui mettent en cause 
Ramadan ont été en contact avec l’un ou l’autre. Et, pour certaines d’entre elles, 
dès 2008-2009. Mais ne se sont-elles pas adressées en priorité à des opposants 
identifiés du théologien par crainte de ne pas être crues par les autres ? Il est 
exact aussi que d’anciennes conquêtes de Ramadan ont été en contact entre elles 
bien avant le dépôt des plaintes. Ses derniers fidèles estiment qu’elles se sont 
concertées pour se venger de lui. Là aussi, il ne semble pas étonnant que ces 
femmes aient échangé sur ce qui a été (au minimum) problématique dans leur 


vie. Pour se soutenir et pour faire avancer leur cause, les victimes de prêtres 
pédophiles de l’Église catholique ont créé des associations. Cela fait-il un 
complot ? Non, sans doute pas. 

Mais il est évident que l’affaire Ramadan a une forte dimension politique. A 
cause du rôle joué par le théologien, une personnalité clivante qui a alimenté les 
polémiques au sujet de l’islam. Ses ennemis politiques et religieux sont 
nombreux. Ceux-là se sont réjouis de la chute de l’icône et des ennuis judiciaires 
dans lesquels le prédicateur est empêtré depuis l’automne 2017. Est-ce suffisant 
pour accréditer la thèse d’un complot ? L’argument est assez faible. Et les 
comploteurs, en tout état de cause, feraient presque figure d’amateurs puisqu’il 
leur aurait fallu presque dix ans pour arriver à leurs fins, Christelle ayant 
rencontré Caroline Fourest en novembre 2009 ! 

Ce qui a fait chuter Ramadan, ce sont ses mensonges sur sa double vie. Pour 
ce qui est du volet judiciaire, tant que les enquêtes ne sont pas arrivées à leur 
terme et que les (éventuels) procès n’ont pas eu lieu à Paris et à Genève, Tariq 
Ramadan est présumé innocent et l’incertitude va demeurer. Elle est très grande. 
Selon les chiffres officiels du ministère français de la Justice, moins de 10 % des 
plaintes pour viols (environ 15 000 par an en France) aboutissent à une 
condamnation (soit un peu plus de 1 200 en 2017). 

Plusieurs mois après sa sortie de prison, Tariq Ramadan n’avait toujours pas 
fait repentance pour sa conduite désordonnée. Dans les milieux évangéliques 
américains, lorsqu’un leader chute à cause d’histoires de mœurs, son retour sur 
la scène publique ne peut se concevoir sans qu’il batte sa coulpe publiquement. 
Est-ce envisageable pour Ramadan ? Cela ne correspond guère à ce qu’il laisse 
paraître de sa personnalité. Dans les rangs de ses anciens compagnons de route, 
c’est le silence. Eux semblent déjà avoir tourné la page. Même si quelques-uns 
s’ingénient à défendre sa pensée. Quel héritage a laissé Tariq Ramadan ? Il est 
trop tôt pour en tirer le bilan. Mais l’apport du prédicateur se limitera 
probablement au terrain politique et social, très peu en matière théologique et 
intellectuelle. Ramadan n’a jamais été un penseur de haute volée. Mais il a 
redoutablement réussi comme leader d’opinion. Quand sonnera pour lui l’heure 
des comptes ? L’opinion musulmane va-t-elle lui demander, un jour ou l’autre, 
de s’expliquer à propos de ses mensonges ? « Repens-toi, change de vie, c’est 
l’instant suprême », lance la statue à Don Giovanni, dans la fameuse scène du 
Commandeur de l’opéra de Mozart. Le débauché s’y refuse. Et il est englouti par 
les ténèbres. Pour Tariq Ramadan, quitter la scène publique, c’est probablement 
déjà l’enfer ! 



Notes 


1. Un certain nombre de jeunes militants de l’ex-UOIF se sont aussi investis dans « Égalité et 
réconciliation », le mouvement d’Alain Soral, attirés par le combat antisioniste du leader d’extrême 
droite. 

2. À moins que le prédicateur ne leur ait proposé un mariage religieux, ce qui évitait cette situation, 
m’a suggéré une intellectuelle musulmane. 

3. Il y en a actuellement presque 7 000 en circulation. 




Chronologie de l’affaire Tariq Ramadan 


28 octobre 2008 : « Brigitte », l’une des quatre femmes à avoir porté plainte 
pour viol contre Tariq Ramadan, affirme qu’il lui a donné rendez-vous ce soir-là, 
dans un hôtel de la rive droite de Genève (Suisse), en marge d’une conférence 
privée qu’il vient donner. Affirmant avoir été entraînée contre son gré dans sa 
chambre, elle l’accuse de l’avoir violée et séquestrée une nuit entière. À Tété 
2019, Tariq Ramadan n’avait toujours pas été interrogé sur ce volet de l’affaire 
par le procureur suisse. 


9 octobre 2009 : Tariq Ramadan et « Christelle », la deuxième femme à avoir 
porté plainte contre lui en octobre 2017, se retrouvent, en milieu d’après-midi, à 
l’hôtel Hilton à Lyon. C’est leur première rencontre après une dizaine de mois 
d’échanges virtuels parmi lesquels des sms explicitement sexuels. Selon 
Christelle, le théologien l’aurait violée et lui aurait infligé des sévices, ce qu’il 
dément catégoriquement. Après avoir nié de longs mois avoir eu des rapports 
sexuels avec la jeune femme, Ramadan affirme finalement que la relation était 
consentie. Le soir du 9 octobre 2009, le prédicateur participe à une conférence 
devant plusieurs centaines de personnes à la salle de La Ficelle, à Lyon. 


Printemps 2012 : Henda Ayari et Tariq Ramadan font connaissance via les 
réseaux sociaux. Selon le théologien, ils auraient échangé quelques mots lors de 
la rencontre annuelle des musulmans au Bourget, organisée par l’Union des 
organisations islamiques de France (UOIF), la branche française des Frères 
musulmans, en marge de Tune de ses interventions. Après des hésitations et des 
incertitudes de la part d’Henda Ayari sur la date et le lieu des faits, l’enquête a 
établi, courant 2019, qu’ils se sont rencontrés à l’hôtel Crowne Plaza, place de la 
République à Paris, le 6 mai 2012. La militante associative affirme avoir subi un 
viol, ce que réfute Tariq Ramadan. Comme avec « Christelle », après avoir nié 
catégoriquement des rapports sexuels avec Henda Ayari, il reconnaît devant les 
juges une relation qu’il affirme consentie. 


Février 2013 à juin 2014 : après que Tariq Ramadan Ta interpellée sur les 
réseaux sociaux, Mounia Rabbouj entretient avec le théologien une liaison 



qu’elle décrit comme très violente, faite de pratiques sexuelles humiliantes et 
subies selon la quadragénaire. Ils se voient une douzaine fois à Paris, Bruxelles 
ou Lille. 


Nuit du 30 au 31 août 2013 : une Américaine musulmane rencontre Tariq 
Ramadan dans sa chambre d’hôtel à Washington tandis qu’il participe au 
congrès de la Société islamique d’Amérique du Nord (Isna). Selon ce que la 
jeune femme indique dans sa plainte, le théologien lui aurait « placé son pénis 
nu contre sa poitrine ». 


Novembre 2016 : Henda Ayari publie un livre autobiographique, J’ai choisi 
d’être libre, coécrit avec la journaliste Florence Bouquillat. Elle raconte avoir été 
abusée dans l’enfance lors d’un séjour dans sa famille en Tunisie. Dans son 
ouvrage, Ayari évoque longuement les violences sexuelles qu’elle aurait subies 
de la part d’un certain Zoubeyr, sans désigner nommément Tariq Ramadan. 


2017 

20 octobre 2017 : dans le sillage de l’affaire Weinstein et des mouvements 
MeToo et Balancetonporc, Henda Ayari écrit, à 9 h 31, sur son fil Twitter : 
« C’est une décision très difficile, mais j’ai décidé, moi aussi, qu’il était temps 
de dénoncer mon agresseur, c’est Tariq Ramadan. » L’après-midi, elle dépose 
plainte pour viol, à Rouen où elle réside, contre le théologien. Selon la version 
qu’elle donne à ce moment-là, les faits se seraient produits en mars-avril 2012 à 
l’hôtel Holiday Inn, gare de l’Est à Paris. 


21 octobre 2017 : dans un communiqué publié par son avocat M e Yassine 
Bouzrou, Tariq Ramadan oppose un « démenti formel » aux accusations portées 
par Henda Ayari et annonce qu’il va porter plainte pour dénonciation 
calomnieuse. 


26 octobre 2017 : une deuxième femme, « Christelle », porte plainte à son tour 
pour un viol qui aurait eu lieu le 9 octobre 2009 à Lyon. Tiré des éléments de sa 
plainte, Le Monde publie un bouleversant témoignage. Une enquête préliminaire 
est ouverte. Peu soutenues, les plaignantes sont vivement attaquées sur les 
réseaux sociaux. 



29 octobre 2017 : sur sa page Facebook, Tariq Ramadan dément fermement 
les accusations des deux femmes. Il dénonce une « campagne de calomnie qui 
fédère ses ennemis de toujours », faisant notamment allusion à Caroline 
Fourest. 


3 novembre 2017 : en Suisse, La Tribune de Genève publie les témoignages 
de quatre anciennes élèves de Ramadan. Elles affirment avoir eu des relations 
sexuelles avec lui, dans les années 1980-1990, alors qu’il était leur professeur, 
certaines étant mineures au moment des faits. 


2018 

31 janvier 2018 : convoqué par la police judiciaire, Tariq Ramadan est placé 
en garde à vue. Le lendemain, il est confronté pour la première fois à Christelle. 
Celle-ci révèle qu’il porte une cicatrice à Faine. Le théologien est placé en 
détention provisoire à la prison de Fleury-Mérogis et mis en examen pour deux 
viols présumés. Ce coup de tonnerre politico-religieux provoque la consternation 
dans les milieux musulmans. 


23 février 2018 : l’alibi de Tariq Ramadan tombe à l’eau dans Faffaire 
« Christelle ». Le théologien affirmait avoir atterri à Lyon en provenance de 
Londres le 9 octobre 2009 à 18 h 35, mettant à mal l’accusation de viol. 
Libération et le site musulman d’informations Le Muslim Post révèlent qu’en 
réalité il a atterri à 11 h 15 en provenance de Madrid. 


7 mars 2018 : Mounia Rabbouj dépose plainte à son tour pour des viols 
répétés qui auraient été commis en 2013-2014. Le lendemain, Libération révèle 
qu’une enquête est en cours aux États-Unis où une femme met en cause Tariq 
Ramadan pour une agression sexuelle, qui aurait été commise dans la nuit du 30 
au 31 août 2013. Mounia Rabbouj a conservé une masse impressionnante de 
documents, des photos et des vidéos attestant de sa liaison. 


4 avril 2018 : Mediapart et le journal belge Le Vif révèlent Faccord financier 
passé en 2015 entre Tariq Ramadan et Majda Bernoussi. 



13 avril 2018 : en Suisse, une quatrième plainte est déposée par « Brigitte » 
qui accuse le prédicateur de l’avoir violée à Genève, le 28 octobre 2008. 


22 mai 2018 : la cour d’appel de Paris refuse la deuxième demande de remise 
en liberté du théologien, placé en détention provisoire à l’hôpital pénitentiaire de 
Fresnes (Val-de-Marne). Ramadan souffre d’une sclérose en plaques 
diagnostiquée en 2014. Son état de santé, selon les expertises, est compatible 
avec son maintien en détention, à condition de pouvoir bénéficier de soins 
adaptés. 


24 mai 2018 : devant les juges, Henda Ayari change sa version des faits. Le 
viol présumé, selon ses déclarations, aurait eu lieu le 26 mai 2012 à l’hôtel 
Crowne Plaza, place de la République à Paris. 


5 juin 2018 : pour la première fois, Tariq Ramadan est entendu par les trois 
juges d’instruction en charge de l’affaire. Il reconnaît avoir eu des relations 
sexuelles avec cinq femmes parmi lesquelles Mounia Rabbouj et Majda 
Bernoussi, une Belgo-Marocaine avec qui il a passé un accord financier, en 
2015, en contrepartie de son silence. Les trois autres femmes que le théologien 
mentionne ont chacune témoigné lors de l’enquête préliminaire. 


19 juillet 2018 : Henda Ayari et Tariq Ramadan se retrouvent pour leur 
première confrontation dans le bureau des trois juges d’instruction chargés de 
l’enquête. Le matin, Le Point révèle que les investigations de la police ont établi 
qu’Henda Ayari assistait au mariage de son frère, à Rouen, le 26 mai 2012, date 
à laquelle elle situait le viol présumé. 


7 septembre 2018 : la justice suisse met Tariq Ramadan en examen pour viol 
et contraintes sexuelles à la suite des accusations de Brigitte. 


18 septembre 2018 : dans le bureau des juges d’instruction, une deuxième 
confrontation entre Christelle et le théologien se tient pendant huit heures. 
Chacun maintient sa version des faits, le théologien consent à un « jeu de 
séduction virtuel et sexuel ». Mais il qualifie d’« affabulations » les accusations 



de la jeune femme. 


26 septembre 2018 : l’expertise d’un vieux téléphone de Christelle révèle 400 
sms échangés entre le théologien et la jeune femme entre août et décembre 2009. 
Ils attestent que les deux protagonistes se sont rencontrés à l’hôtel Hilton de 
Lyon. Dans l’un de ses messages, le théologien s’excuse pour sa violence. Sa 
ligne de défense s’écroule. 


22 octobre 2018 : à sa demande, Tariq Ramadan est entendu une nouvelle fois 
par les juges d’instruction. Il reconnaît avoir eu des relations sexuelles avec 
Henda Ayari et Christelle, plaidant des jeux sexuels sadomasochistes consentis. 


31 octobre 2018 : un rapport officiel remis aux autorités politiques du canton 
de Genève confirme les conduites inappropriées de Ramadan à l’égard d’élèves 
dans les années 1980 et 1990, révélées en novembre 2017 par le quotidien La 

Tribune de Genève. 

« Tariq Ramadan a eu des attouchements, des propositions à connotation 
sexuelle avec au moins trois de ses élèves mineures dans les années 1986, 87, 

89 », lit-on dans ce rapport. 


15 novembre 2018 : un coup de théâtre se produit à la cour d’appel de Paris 
lors d’une audience publique à laquelle assiste la fille aînée du théologien. La 
cour accepte la demande de mise en liberté de Tariq Ramadan, placé en 
détention provisoire depuis neuf mois et demi. Le lendemain en fin d’après-midi, 
à bord d’une voiture aux vitres fumées, le théologien sort discrètement de 
l’hôpital pénitentiaire de Fresnes. Il est soumis à un contrôle judiciaire très strict, 
assorti d’une interdiction de quitter le territoire français, du versement d’une 
caution de 300 000 euros et d’un pointage au commissariat chaque semaine. 


27 novembre 2018 : Mohamed el-Moctar el-Shinqiti, analyste politique et 
intervenant très écouté sur la chaîne Al-Jazira, publie un texte appelant les 
musulmans à ne plus soutenir Tariq Ramadan, « accro au sexe avec un mépris 
des personnes abusées et usant de tromperie envers les musulmans ». Il 
condamne fermement le mode de vie du théologien, qualifié de « construction 
illusoire », menant « une vie parallèle éloignée de la morale islamique et de ses 
valeurs ». Proche des autorités politiques du Qatar, El-Shinqiti avait pris, à 



l’automne 2017, la défense de Ramadan 


2019 

Fin février 2019 : une confrontation est prévue à Genève entre Tariq Ramadan 
et la Suissesse Brigitte qui l’accuse de viols. Au dernier moment, elle est annulée 
à cause de difficultés entre les justices suisse et française. 


14 mars 2019 : la cour d’appel de Paris rejette la demande de démise en 
examen de Tariq Ramadan dans les deux affaires où il est accusé de viols. 
L’instruction judiciaire se poursuit. 


18 mars 2019 : dans la soirée, Tariq Ramadan accompagné de sa fille Maryam 
assiste à un débat, à la mairie de Saint-Denis, sur les violences sexuelles faites 
aux femmes. Sa présence suscite l’indignation parmi les organisateurs et dans le 
public. L’une des élues municipales lui demande de quitter la salle, ce qu’il 
refuse. La présence du théologien à ce débat provoque, les jours suivants, la 
polémique. 


4 avril 2019 : les deux journalistes Christian Chesnot et Georges Malbrunot 
publient leur livre Qatar papers, Comment l’émirat finance l’islam de France 
et d’Europe (Michel Lafon). Se référant à une note de Tracfin, ils révèlent que 
Tariq Ramadan reçoit une rémunération mensuelle de 35 000 euros de la part de 
la Qatar Foundation en tant que consultant. 


9 juin 2019 : l’annonçant sur les réseaux sociaux, Tariq Ramadan met en ligne 
sur YouTube le premier podcast d’une série de conférences numériques. De 
façon très générale, il discourt sur des thèmes philosophiques, tels que le don, la 
liberté, la patience. Tariq Ramadan n’apparaît pas ; on entend seulement sa voix. 
C’est son retour sur la scène publique depuis le déclenchement de l’affaire. 


3 juillet 2019 : les avocats de « Brigitte », la plaignante suisse, saisissent la 
chambre pénale des recours à Genève contre les lenteurs de la justice. Aucun 
interrogatoire de Tariq Ramadan, ni aucune confrontation n’a eu lieu depuis le 
dépôt de la plainte le 13 avril 2018. Les avocats dénoncent « une situation 



inacceptable » et un « déni de justice ». 

12 juillet 2019 : une quatrième plainte à l’encontre de Tariq Ramadan est 
transmise à la justice française. Une femme d’une cinquantaine d’années se 
présentant comme journaliste ayant travaillé dans une radio de la région 
lyonnaise accuse le théologien d’un viol commis avec un acolyte, le 23 mai 2014 
dans une chambre de l’hôtel Sofitel à Lyon, le même (mais qui a changé de nom) 
dans lequel Christelle et Tariq Ramadan s’étaient rencontrés le 9 octobre 2009. 
Selon les dires de la plaignante, Tariq Ramadan aurait repris contact avec elle fin 
janvier 2019, lui signifiant qu’il avait une proposition professionnelle à lui faire. 
Deux hommes seraient, selon la plainte, venus ensuite à son domicile pour la 
menacer. Alertés, les gendarmes seraient venus faire prélèvements ADN. 


7 août 2019 : selon des informations recueillies par Libération, on apprend 
que la justice française refuse que le prédicateur se rende à Genève pour être 
auditionné et confronté à son accusatrice dans le volet suisse de l’affaire. Les 
juges pointent « un risque de soustraction à la justice française ». Le procureur 
suisse devait, à l’automne 2019, se déplacer en France pour procéder à des 
auditions. 


Fin août 2019 : les témoignages d’anciennes conquêtes du prédicateur 
interrogées par la brigade criminelle sont versés au dossier. Elles décrivent des 
relations sexuelles souvent très violentes. Deux d’entre elles font état d’une 
relation d’« emprise » exercée par Tariq Ramadan, la qualifiant de « viol 
mental ». 

Une contre-expertise informatique établit la chronologie des sms échangés 
entre Tariq Ramadan et Christelle après leur rencontre du 9 octobre 2009. Elle 
contredit la version présentée par la deuxième plaignante. Son avocat, M e Eric 
Morain, estime que cette chronologie « ne change rien à l’affaire », qu’il s’agit 
d’oublis liés à « des phénomènes traumatiques ». L’avocat de Tariq Ramadan, 
M e Emmanuel Marsigny, estime, pour sa part, que « toute l’accusation s’écroule 
définitivement ». 
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